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CAMPAGNE DE 1 799 , EN ITALIE.; 

CHAPITRE PREMIER. 

9 

Situation «les Français en Italie , au commencement de 
Pannëei <799; leurs forces s’y élevaienlà i 3 o,ooohommeSj 
formant deux armées, l’une appelée l’armée d’Italie j 
l’autre , celle de Naples. — Forces et positions de cha« 
. cune d’elles, — L’armée autrichienne est forte d’environ 
6o»oou( hommes. Les Francxiis ontl’avantaçedu nombre; 
mais les Anfriibîpns ont une aupérioritp'rppllo- -r- La 
guerre recommence. en Allemagne et dans le pays des 
Grisons. — Presque tout le mois de mars se passe sans 
qu’il y ait rien de nouveau en Italie. — Motif de celte 
inaction, et plan des Français.. 


Si ron n’a pas perdu de vue ce qui a été dit 
de l’état des affairés en Italie, au Uioment oii 
le Directoire se détermina à recommencer la 
guerre, on se rappellera qu’à celte époque; 
celte vaste contrée se trouvait entièrement au 
Tome VL i 
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pouvoir (les Français, excepté la partie de 
rÉtat de Venise qui avait été cédée à l’Empe- 
reur par le traité de Campo-Formio , le duché 
de Parme , Ja Toscane et près de la moitié du 
royaume de Naples. Environ 80,000 Français 
et plus de 5 o,ooo Polonais , Suisses , Piémon- 
tais, Génois, Romains ou Napolitains, étaient 
disséminés depuis les frontières du Piémont 
jusqu’à la Calabre (i). Ces i 3 o,ooo soldats qui 
composaient onze divisions françaises et quatre 
italiennes , formaient deux arpaées dont l’une 
portait le nom ^ Armée Italie^ et l’autre celui 
^ Année de Naples. Celle-ci , forte de 4^,000 
hommes, occupait la capitale et la partie du 
royaume qu’elle avait conquise , Rome et les 


(r) On A «tipprimë ici quel^uu* lijyiâvu i^u’uiT'Croirait co- 
piées dans le TimeSi le Courier, ou tout autre journal mir 
ïiistériel anglais de cette époque. L’auteur y traite de V' an^ 
dales les Français et leurs Alliés, sans songer à la qualifi- 
cation que l’on donnerait un jour au peuple qui a envahi 
et gardé l’empire de Mysore, qui a détrôné le roi de Ceylan, 
qui s’est emparé du cap de Bonne-Espérance, de l’îlc de 
France, des Moluques, des îles Ioniennes, de Malte, 
d'Héligoland, etc., etc., etc., le tout par désintéressement 
et pour le seul Bonheur de l’Europe , auquel celte même 
tjrayaillp avec tant d’ardeur depuis 25 ans. 

Nuto du Trt^duefeur. 
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différentes provinces de TÉtat de Téglise (2). 
Quoiqu’elle n’eùt pas de troupes régulières à 
cornbaUre, elle n’était cependant pas sans enne- 
mis, ni dans une position exempte de dangers. 
D’un côté , elle avait à surveiller la population 
de Naples , tandis que de l’autre elle se voyait 
obligée de faire la guerre aux habitans de la 
Calabre, du Basilicata, du Tarentois, du Paglia, 
en un mot, à tous ceux des provinces situées au 
sud et h l’est de l’Abruzze et de Bénévent qui , 
guidés par quelques sujets fidèles et enlr’au- 
tres par le cardinal Ruffo, à-la>fois prêtre, 
diplomate et guerrier, avaient pris les armes 
en faveur de leur souverain légitime. Cette ar- 
mée se trouvait, en outre, obligée de s’opposer 
à des iusurrections fréquentes qui éclataient 
dans une. grande partie des Etats de l’église j 
elle en avair dé jii réprimé plusieurs sans avoir 

pu toutefois les étouffer entièrement. Le géné* 

; 

rai en chef , Championnet , qui voulut, à cette 
époque, rétablir dans son armée plus d’ordre, 
et de discipline qu’il n’en avait existé jusques- 

t 

J 

(i)La relation allenianUe ( Knrûpanische Afinalei 
Jahrgang 1799. dritter hand, 9'*'". blatt) paraît 
avoir été fort utile à l’auteur, ne porte la force de cette 

année qu’à 3 o,ooo hommes. • 

' ) ifotè du Traducteur* 
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là , fut contrecarré dans ce projet par le com- . 
m^saire Faypoult. Il perdit peu après son com- 
mandement, fut rappelé en France, traduit 

devant un conseil de guerre , et courut 
# 

risque de perdre la tête. Le général Macdonald 
le remplaça. 

Le général Jouberl fut en même-temps et 
pour les mêmes motifs , privé du commande- 
ment de l’armée d’Italie. Le Directoire confia, 
ce commandement au général Scherer, qui 
quitta, pour l’aller prendre, la place de ministre 
de la guerre , et arriva en Italie vers la fin de 
février. Les 90,000 hommes qui étaient sous ses 
ordres , occupaient le Modênois , l’État de 
Gênes , le Piémont, le Milanais , la Valleline, 
et les pays de Brescia , de Bergarae et de Man- 
toue. Gette dissémination de forces, devenue 
nécessaire par la haine q«e 4 e« hubitans por- . 
taient aux Français , réduisait le nombre des 

* t 

troupes qu’ils pouvaient mettre en campagne , 
à environ 5 o,ooo hommes qui étaient cantonnés 
* sur les bords du lac de Garda , du Mincio et du 
Pô , depuis la frontière du-Tyrol jusqu’à l’em- . 
bouchure de cette dernière rivière. 

L’armée autrichienne occupait, à une petite 
distance, une ligne parallèle à l’Adige , depuis 
le Tyrol italien jusqu’au-delà de Rovigo. 11 
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y avait environ 5o,ooo hommes répartis sur 
cette ligne, tandis que l’armée de réserve, à 
peu près de la même force, était cantonnée 
dans le Trévisan, le Frioul et la Carniole. 
Toutes ces troupes se trouvaient sous les or- 
dres du lieutenant-général Kray, en attendant 
l’arrivée du général Mêlas qui venait eh prendre 
le commandement en chef. 

. D’après cet aperçu des forces et des positions 
respectives , on voit que les Français avaient 
l’avantage du nombre; mais que les Autrichiens 
étaient concentrés sur une ligne d’une petite 
étendue, et ne pouvaient être attaqués que sur 
cette ligne; les Français, au contraire, et leurs 
alliés étaient disséminés sur toute la surface ' 
de l’Italie, depuis le pied des Alpes jusqu’aux 
golfes de Naples et de Manfredonia ; ils avaient 
à tenir sous le joug et souvent même à com- 
battre une population de plus de dix millions 
d’ames ^ et à garder les côtes de la Méditerra- 
née, et de l’Adriatique, menacées par les flottes 
anglaise , russe et turque , qui dominaient 
dans ces deux mers, bloquaient les ports de 
Corfou, d’Ancône et de Malte, et se montraient 
fréquemment devant ceux de Livourne, de Ci- 
vita-Vecchia et de Naples; ainsi les Autrichiens 
concentrés dans une bonne position , ayant 


t 
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ieur front, avaient ]’, ^ “* ‘*“® *" 

' J,. ’ ^‘^“‘^'‘'^amageréel. 

««»^r;;;;::,’r *"“»■ >. 

ngres de Rastadt pendant l’hiver e, I>.i. 
«aiive où le cabinet d„ r / ^ 

laissé celui de Vienne f ■ avait 

'• »p». dtt ;,f ’::r ■«>"•« 

paré de part et d’au Jl; Zv^ "‘"î P""' 
mois de février n ” pendant le 

més de, avaient été for- 

’ positions choisies et fortifiées et i 

P“‘“ éubli, ‘ ri H 

le Mincio. Les Pr^nr • ^ ®* 

Paratifs encore nlu?^-' Pré- 

, . encore plus vivement que 1 p«î a,,*.- 

chiens, parce que le sénénl « =^“*ri- 

intentions positives relativement à 1» 

'• P*i>- Il «ai., .. c,„Ze„ J’ 

r» . a»r le Mincie, ,„c I, de 0»^ 

,“'Z.iuZ' Z '* 

Ayr P^eie à seconder Je mouvement 

que hfessena devait faire dans le pays des Gri 

it S: j'°“ ‘“™ 

tout tno présence, et qu’on s’attendît à 

ment à apprendre que la guerre était 
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déclarée, aucuïiehoslililé n’éut cependant lieu 

avant le mars. Les Français avaient, à la 

« 

vérité , fait descendre le Pô à un bateau armé, 
ce qui était une infraction au traité de Campo- 
Formio. Toutefois les Autrichiens, qui avaient 
ordre de ne pas être les agresseurs , se bornè- 
reitl à envoyer un officier au quartier-général 
à Milan , chargé en apparence de se plaindre 
'de celte infraction , mais dont la mission, avait 
dans le fait, un but tout différent. 

Tel était Félat des choses lorsque le pre- 
mier mars , le g.énéral Jourdan passa le Rhin , 
çe qui , pour l’Europe , était le passage 
dii Rùbicon. Cette agression , toute réelle 
qu’elle était , ne fut cependant pas considérée 
ainsi par le Gouvernement français , et ne fut 
pas non plus le signal de la reprise des hosti- 
lités en Italie. L’attaque inopinée que Massena 
fit, six jours après, contre le pays des Grisons, 
ne le décida pas davantage , quelque positive 
que fût d’ailleurs celte attaque. Le général Rray 
n’avait ordre que de se tenir sur la défensive; 
et la moitié de son armée se trouvait encore en 
arrière de la ligne. Ce ne fut que le 1 2 mars 
que les troupes de réserve stationnées dans le 
îrioul et dans Jes provinces héréditaires voisi- 
nes, reçurent ordre de se porter sur i’Adige;ce 


« 
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qu’elles exécutèrent aussitôt et avec beaucoup 
de promptitude. De l’autre côté , le général 
Scliérer ne se pressait pas d’ouvrir la campagne, 
soit parce que ses préparatifs ne se trouvaient 
pas entièrement terminés, ou bien parce que la 
guerre quoique commencée, n’était cependant 
pas encore déclarée, ou , ce qui est plus pro- 
bable, parce que l’exécution de Son plan dépen- 
dant en majeure partie du succès des pre- 
mières opérations de Massena et de Jourdan , ‘ 
il était nécessaire que ces généraux fussent d’a- 
bord mai! res de certaines positions, pour pou- 
voir faciliter les opérations de Scliérer, et pour 
qu’il pût les appuyer à son tour. 

Il est presqu’inutile , après ce qui a été dit 
dans le volume précédent sur le plan de cam- 
pagne des Français , de parler de la tâche dont 
l’armée d’Italie était chargée. Elle devait percer 
là ligne de l’Adige, repousser les Autrichiens 
derrière la Brenta, même les chasser de l’Italie 
s’il était possible, ou au moins pénétrer dans la 
partie méridionale du Tyrol, tandis que Mas- 
sena l’attaquerait à l’est, et Jourdan au nord; 
elle devait, en un mot, envelopper et conqué- 
rir cette province qui est à-la-fois la clef de 
l’Allemagne et de l’Italie, et le rempart des 
Étals héréditaires. Les Français n’avaient pu 
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s’emparer, en 179601 1797, que d’une partie 
de cette forteresse naturelle; ils espéraient, dans 
la circonstance actuelle, s’en rendre entière- 
ment maîtres, et ouvrir ainsi à leurs trois ar- 
mées une route commune pour pénétrer au 
cœur de l’Autriche. Ils concertèrent, à cet 
(effet , pour la fin de mars , une attaque générale i 

qui devait décider s’ils réaliseraient ou non 
leurs projets ambitieux. On verra, dans le 
chapitre suivant, queheu fut le résultat. 
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CHAPITRE ir. 

Position avantageuse des Français sur le Mincia* — Posi^ 
tion des Autrichiens sur l’Adige. — Événement qu’atten- 
dait Schérer pour ouvrir la campagne. Le 26, il fait une 
attaque générale ; il est victorieux sur sa gauche , n’ob- 
tient rien de décisif k son centre, et est complètement 
i battu sur sa droite* — Marche rapide de Kray sur Vé** 
rone; danger où cette place se trouve à l’époque du 3o. 
— Le même jour les Français sont chassés avec perle de la 
rive gauche de l’Adige.— Schérer abandonne cette rivière, 
et se retire sur le Tartaro.— L’armée autricliienne suit son 
mouvement' et campe vis— k— vis de lui.' — Pertes res- 
pectives dans les sept premiers jours de la campagne. 
Réflexions à cet égard. — Manœuvres des Autrichiens sur 
les flancs de rarmée française. — Les deux généraux oppo- 
sés projettent d’attaquer, le mêmë jour, 5 avril. — Ordre de 
bataille des deux armées. — Lès Français obtiennent les 
premiers avantages, m^ü^:*fimsseut par être battus. — 
Pertes des deux côtés. — Remarques sur cette bataille* 

Les Français, et les Autrichiens occupaient 
deux lignes presque parallèles; les premiers 
sur le Mincio , ceux-ci sur l’Adige. La force 
de ces deux lignes était loin d’être égale. 
Non-seulement la première avait moins d’éten- 
due, mais sa gauche était encore appuyée par 
la forteresse de Peschiera, et sa' droite par celle 
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plus importante de Mantoue , d’où elle se pro- 
longeait jusqu’au Pô. Tandis que la frontière 
delà République cisalpine était ainsi défendue 
par des places fortes , situées sur une même 
rivière, et peu éloignées l’une de l’autre, les 
nouvelles acquisitions faites par l’Empereur, 
en vertu du traité de Campo-Formio , ne se 
trouvaient l’ètre que par l’Adige ; car les châ- 
teaux de Vérone n’étaient d’aucune importance 
sous le point de^vue militaire. Les Autrichiens 
avaient senti la faiblesse de leur position , et 
pour J remédier, ils en avaient pris sur l’Adige 
trois autres principales , également bien choi- 
sies et fortifiées. La première était un camp 
retranché à Pastrengo près de Bussolengo, et 
à trois lieues de V érone ; elle dominait l’en- 
trée, de la vallée ;de l’Adige , et couvrait ainsi 
la droite de la ligne. Il y avait au-dessus de ce - 
camp et le long de l’Adigc; des postes qui éta- 
blissaient la communication avec l’armée par- 
ticulièrement chargée de la défense du Tyrol. 
La seconde position était vis-à-vis de Vérone, 
et consistait dans des retranchemens élevés sur 
tous les pacages qui conduisent à cette ville 
elle, devait servir de point d’appui à la droite 
comme à la gauche, et était par conséquent la 
plus importante ; aussi avait-on établi en ar- 
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rière, sur la route de Vicence, un camp qui 
devait être occupé par les troupes de réserve 
alors cantonnées dans le Trévisan et le Frioul. 
La position de gauche était Legnago , ville 
fortifiée. Comme elle était la plus éloignée des 
trois , rien n’avait été négligé pour sa dé- 
fense ; le*corps de troupes qui devait la soute- 
nir était cantonné à Bivilaqua. Telles étaient 
les positions des armées autrichienne et fran- 
çaise vers le milieu du mois dç mars. Leur si- 
militude avec celles que le prince Eugène et le 
maréchal Catinat occupaient à l’ouverture de 
la campagne de 1701, est visible : aussi- cette 
ressemblance donna-t-elle lieu à des résultats à 
peu-près pareils. ^ 

Rien d’important ne se passa entre les deux 
armées jusqu^au 20 mars : on s’occupa , de 
part et d’autre, obtenir dès renseignemen» 
positifs sur la force et la position de l’ennemi.’ 
Le général Kray avait ordre de ne pas être 
l’agresseur, et le général Schérer attendait , 
d’après le plan ,qu’il était chargé dexécuter , 
conjointement avec les généraux Massena et 
Jourdan , le moment le plus favorable pour 
porter les premiers coups. Ce mqinent était 
arrivé. L’armée du Danube avait sa gauche sur 
cette rivière ^ et sa droite sur le lac de Cons-? 
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tancé; celle de Suisse occupait tout le pays 
des Grisons , et avait même pénétré dans 
le Tyrol. Schérer devait favoriser ces opéra- 
tions et faire ensorle d’empêcher ce dernier 
pays d’être secouru par l’armée autrichienne 
d’Italie. Ce fut dans celte vue que cè général,' 
qui avait établi son quartier-général à Castel- 
IVuovo , et réuni son armée ,1e 24 , entre cette 
petite ville, et Villa-Franca , arrêta son plan, 
d’attaque. 

Le 26 , son armée , composée de six divi- 
sions , et formant à peu-près 4^,000 hommes , 
se mit en mouvement , et se porta sur les trois 
positions principales des* Autrichiens. 'La 
gauche , qui attaqua la droite des Impériaux, 
consistait en trois divisions sous les ordres de 
Moreau / alers.iuspecteur-général , et qui avait 
été envoyé en Italie pour aider Schérer de ses 
conseils. L’une de ces divisions , soutenue par 

une floiille armée sur le lac de Garda , chassa 

% 

l’ennemi de tous les postes détachés qu’il avait ' 
sur les hauteurs, entre ce làc et l’Adige. Les 
deux autres divisions attaquèrent à la baïon- 
nette, et emportèrent le camp retranché de. 
Pastrengo, où les Autrichiens avaient près de 
5,000 hommes , dont moitié furent tués ou 
faits prisonniers. Ces divisions poursuivirent 
Tome IV. a 

I 
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1 ennemi avec tant de vivacilé, qu’elles ne lui 
laissèrent pas le temps de détruire deux ponts 
qu’il avait à Polo ; elles passèrent la rivière , et 
s^’éiendant sur la rive gauche , tant du côté de 
yérone que du côté du Tyrol , coupèrent la 
coinmunicaliou des Autrichiens entre le Haut 
et leBas^Adige. Le centre de l’armée française , 
commandé par Schérer en personne , et con- 
sistant en deux divisions et un corps de ré- 
serve, attaqua la chaîne de postes qui cou- 
vraient Vérone > dont le pillage avait été pro- 
mis li l’armée par les ordres du jour, pour 
l’indemniser de ce qui lui était dû de solde 
arriérée (i). Les «Français éprouvèrent une 
résistance opiniâtre de la part du général Kaîm 
qui commandait le centre et la droite de l’ar« 
mée autrichienne , et qui s’était renforcé par 
les troupes de réserve cantonnées en arrière 
de Vérone. La bataille fut vivement disputée 
toute la journée ; plusieurs postes furent pris 
et repris à différentes fois. Les Autrichiens 


( 1) Pour donner quelque vraisemblance à cette assertion^ 
l’auteur aurait dû citer l’ordre du jour où cette promesse a 
ëtc faite j mais nous, pouvons assurer qu’il en eût été très- 
embarrassé ; car jamais rien de semblable n’a eu lieu à 
l’araiëe d’Italie. 
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rénssireht , après des efforts incroyables , k 
conserver ceux qui faisaient la force principale 
de leur position, et entr’aulres celui de Saint- 
Maximilien. Le scnl de quelqu^importance 
qui restât au pouvoir des Français , fut le vil-» 
lage .de Sainte-Lucie. L^aciion fut sanglante 
de part et d’autre. Trois généraux autrichiens , 
au nombre desquels se trouvaient les généraux 
Kaim et Lyptay, furent légèrement blessés. La 
perte des Français ne fut pas moindre; mais 
ils n’eurent que 5 00 hommes faits prison* 
niers. ^ 

^ ê 

Quoique Schérer eût complètement réussi 
sur sa gauche , et qu’il se maintînt à son centré 
avec un avantage égal , il en était tout diffé- 
remment sur sa droite. La division qui la for- 
mait^ et quL^ftit .eu ordre de s’emparer do 
Legnago et de brûler cette ville , attaqua deux 
fois avec beaucoup de vigueur , mais sans suc- 
cès , les postes avancés des Autrichiens qui se 
trouvaient protégés par le feu des remparts, 
Leur résistjmce donna le temps aux troupes 
de réserve d’arriver de Bevilaqua , et fît que le 
général Kray attaqua à son tour les Français 
avec des forces supérieures , sur les routes de 
Cerca et d’Anghiari. Ils furent, malgré la plus 
courageuse résistance , mis dans une déroute 




ao • CAMPAGNE DE I799» 

« 

complète, et obligés de se retirer sur Man- 
toue , après avoir eu 2,000 hommes tués ou 
blessés , 600 faits prisonniers , et avoir perdu 
’i I pièces de canon et 32 charriots. Un de leurs 
généraux fut tué^ et un autre blessé. La légion 
polonaise de Dombrowsky , presque toute 
composée de déserteurs autrichiens , s’étant 
trouvée à celle affaire, les soldats autrichiens , 
auxquels leurs officiers criaient parce ferro ^ 
aussi inutilement qu’Annibal le fit aux siens à 
Trasymène, ne voulurent pas faire de quar- 
tier, et tuèrent à coups de baïonnette ou de 
crosses de fusils , tous ceux de celte légion qui 
tombèrent entre leurs mains (i). C’est cette 

circonstance qui augmenta si considérable- 

# 

ment le nombre des hommes tués ou blessés, 

t 

que les Français eurent dans cçlte;a:ffarf1f^éV 
Elle fut lellemenr à l’avantagé des Autri- 
chiens, que Rray était sur lé point de se 
porter sur Manloue , lorsqu’il apprit la nou- 
velle des revers qu’avait éprouvés sa droite, et 

T 

(i) Cette cîrconstance paraît très-apociypbe. Il semble 
a’ailleurs que, fùt-elle vraie, l’auteur qui est très-soigneux 
de la réputation des Alliés , aurait bien pu l’omettre pour 
l’honneur d’une armée que nous savons n’être pas dans 
l’habitude de massacrer les prisonniers qu’elle fait. 

Note du Traducteur,' 


Digitized by Google 


EN ITALIE. 


ai 

delà position dangereuse où se trouvait Vé- 
rone , malgré la belle défense du général 
Raira. S’étant convaincu , par le succès qu’il 
venait d’obtenir, que les plus grandes forces 
Fenncmi étaient sur le Haul-Adige, il mar- 
cha dans l’après-midi meme, malgré la fatigue 
de ses troupes, au secours de son centre et de 
sa droite ; apiès avoir cependant laissé un 
corps d’observation suffisant entre Maiitoue et 
Legnago. Une partie de res renforts arrivèrent 
à Vérone le 27 et le 28. Scliérer, vraisembla- 
blement déconcerté par l’échec de sa droite, 
et désirant voir quel avantage K ray voulait 
retirer du succès qu’il avait obtenu à l egnago, 
n’entreprit rien de décisif, pendant ces deux 

jours ,' contre Vérone qu’il menaçait , comme 
* ^ . * 
nous av6hs'ytr,~^es deux- rives de l’Adige. Il 

fit quelques attatjues partielles qui n’apporiè- 
renl aucun changement important dans la po- 
sition où l’on se trouvait de part et d’autre 
après l’affaire du 26. Les deux armées se 
trouvaient si rapprochées , que le 29 elles fu- 
rent obligées de convenir d’une suspension 
d’armes pour enterrer les nions qui étaient 
encore sur le champ de bataille depuis le 26 , 
et qui commençaient à se putréfier^ 11 n’était 
pas possible qu’on restât long - temps aussi 
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voisins les uns des autres , sans en venir aux 
xnains , surtout puisqu’il étnit de l’intérêt mu- 
tuel de le faire : les Français dans le but de 
déposu r le rentre des Autrichiens , ce qui eût 
déridé l’ouverture de la campagne en leur fa- 
veur; et ceux-ci pour reprendre la rive gauche 
de l’ Adige , et rétablir leur communication 
di reete avec la principale vallée du Tyrol. 

Le 5 o, deux heures (i) avant l’expiration de 
la trêve, d’après l’assertion des Autrichiens , 
la moitié du corps de Moreau , c’est-à-dire en- 
viron 10,000 hommes , sous les ordres du gé- 
néral Serrurier, ayant passé l’Adige sur le 
pont de Polo , attaqua l’ennemi qui gardait la 
rive gauche , le dispersa et s’avança jusqu’à une 
demi-lieue de Vérone ; tandis qu’une autre 
colonne cherchait à gagner les hauteurs qui 
flanquaient la droite dés Autrichiens et la route 
de Vicence , où le général K ray avait sagement 
posté sa réserve, ou , pour mieux dire, le gros 
de son armée. 11 en relira sept bataillons et 
deux régimens de cavalerie, elles disposa en 


(i] La relation allemande ne parle pas de cette attaque 
prématurée de heures \ elle dit : Kaum war der- 
selhe zu ende ( à peine celle-ci était-elle Unie) , etc. , etc. 

iV’o/e du Traducteur. 
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trois colonnes qu'il dirigea , Tune le long de 
l’Adige , une autre sur la route de Vérone à 
Rovérédo , et la troisième sur les hauteurs où 
les Français se formaient. Ceux-ci étaient déjà 
à Parona , à une demi-lieue de Vérone. Dans 
ce moment si critique pour* cette ville , les 
trois colonnes autrichiennes se trouvèrent en 
présence des Français, et les attaquèrent si' 
vigoureusement, qu’ils ne purent se maintenir, 
et se virent contraints de se retirer vers leur 
pont qui était à trois lieues de là. les Autri- 
chiens les suivirent de près , et cette retraite ne 
. fut qu’un combat continuel. Les Français l’o-. , - - 

pérèrent long-temps en bon ordre; mais lors- 
cj^e la colonne autrichienne de gauche vit 
qfrils approchaient du, pont, il s’en détacha 5' 

deux bataiilens de^renadjers , qui longeant la 
rivière, parvinrent, sans tirer un coup de fusil,' 
à surmonter tous les obstacles , et à s’emparer 
de l’entrée du pont ; ce qui fit que tous ceux • 
qui ne l’avaient pas encore passé, se trouvèrent 
coupés. L’ennemi craignant d’être poursuivi , 
se hâta de . rompre le pont de son coté ; les 
Autrichiens en firent autant du leur. La cot* 
lonne française qui avait été dirigée par les 
montagnes, et à qui il avait fallu plus de temps 
pour regagner le pont, se trouvant ainsi entiè- 

V 

5 

« 

'i. 
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rement coupée , une partie mit bas les 
armes j le reste , en cherchant à se sauver par 
les montagnes J fut pris aussitôt presque en to- 
talité. Les Autricliiens firent 2,000 prison- 
niers , et les Français perdirent tous les avan- 
tages locaux qulls avaient obtenus le 26. Les 
vainqueurs ne prirent pas d’artillerie, parce 
■que le général Serrurier avait fait passer de 
bonne-heure dans la journéç, le peu de pièces 
qu’il avait avec lui. 

Le I avril , Schérer renonçant à tout espoir 
de pénétrer par le Haut-Adige, et craignant 
qu’à leur tour les Autrichiens ne fissent la ten- 
tative de passer cette rivière avec des forces 
assez nombreuses pour couper sa ligne q*ii 
était trop étendue , abandonna, sur la gauclfe, 
tous les postes qu’il occupait entre l-Adigè et 
le lac de Garda , et ayant mis une forte garni- 
son dans Peschiera , il alla', avec sa gauche et 
‘ son centre , prendre position derrière le Tar- 
taro, entre Villa-Franca et Isola délia Scala , oit 
il établit son quartier-général , ayant sa droite 
en avant de Legnago. Les avant-postes autri- 
chiens occupèrent, le même jour, les postes 
que l’ennemi venait d’abandonner sur IVvdige, ' 
et poussèrent jusqu’à CasteLNuovo. Le lende- 
main , toute l’armée campa sur la rive droite 
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devant Vérone , et sur la route de Villa- 
. Pranca. 

Des témoins oculaires instruits , ont été 
d’opinion que les sept premiers jours de la 
campagne coûtèrent aux Français la perte 
énorme de 10,000 hommes tués, blessés, faits 
prisonniers ou désertés , et que celle des Au- 
trichiens s’éleva à la moitié de ce nombre; ce 
qui ne peut être considéré que comme une 
perte légère en comparaison de l’autre ; car ce 
n’était guère que 700 hommes par jour (i). Le 
découragement de l’armée française fut tel, 
que le 2 / à Villa-Franca , 190 soldats répu- 
blicains, et 3 officiers, mirent bas les armes 
devant 17 cavaliers autrichiens. La désertion 
devint en même-temps assez considérable dans 
ses rangs, suHôurparmi les Suisses et les Pié- 
montais,que les Français avaient incorporés 
dans leurs troupes; ils se présentaient chac^ue 
jour par petits pelotons aux avant-postes au- 
trichiens. 


Nous devons suspendre un instant -notre 



(1) En poussant plus loin cette subdivision, l’anleur 
aurait pu' aussi bien bous dire quelle était la perte pur 
beure et par minute l . - t 


» 
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Darràlioh pour faire quelques observations sur 
le début extraordinaire de cette campagne. 11 
ny avait que six jours qu’elle était commen- 
cée, et déjà une bataille, un grand combat , 
plusieurs autres actions moins importantes, et 
deux passages de rivières en présence de l’en- 
nemi , avaient eu lieu. Jadis deux armées n’au- 
raient fait, dans le même espace de temps, que 
quelques marches, quelques reconnaissances, 
quelques attaques de postes pour mettre les 
généraux opposés à même de deviner récipro- 
quement leurs projets. Les dispositions de 
Schérer paraissent avoir été, quant aux points 
principaux, bien entendues, et faites d’après 
une connaissance très-approfondie de la posi- 
tion et des forces de l’ennemi. Il dirigea son 
attaque contre la partie la plus faible , et 
trompa Kray en ce qui regardait ses opérations 
'offensives. Il’porta 5 o,ooo hommes contre le 
général' Kaim , qui n’en avait pas 18,000 , et 
parvint ainsi à déposter toute la droite de l’en^ 
nemi , à percer sa ligne et<à prendre position 
sur la rive gauche de l’Adige, coupant de cette 
'manière la communication entre les armées 
autrichiennes. Si les succès qu’il obtint sur sa 
gauche furent le résultat de ses bonnes dispo- 
sitions,' on doit dire aussi que le revers qu’il 
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éprouva à sa droite , a été une suite des fautes 
qu’il commit. Il n’y aurait pas lieu à faire une 
semblable observation , si , comme le général 
Schërer le manda au Directoire , sa sixième 
division n’avait fait que masquer Legnago. Si 
celte division n’avait rien entrepris de plus, le 
général Kray eût été tenu en suspens , peut- 
être même ne l’eùt-il pas attaquée , ou, s’il l’a- 
vait fait, elle eût pu ne pas accepter lè combat, 
et opérer sa retraite en ordre sur Mantoue. 
Dans Tun ou l’autre cas , le général autrichien 

aurait perdu la journée et l’occasion de prendre 

> 

sa revanche de la défaite de son aile droite; il 
n’aurait pu se porter au secours de celle-ci 
aussi promptement, avec une si grande con- 
fiance , et vraisemblablement avec des forces 
aussi nombreuses qu’il le fit après avoir battu 
l’aile droite des Français , qui , pour avoir 
attaqué , sacrifia ses avantages, et fît perdre à 
Schérer ceux qu’il avait obtenus ailleurs. La 
défaite de celte sixième division ne paraît ce- 
pendant pas suffisante pour justifier le peu 
d’énergie qu’il, mit à poursuivre ses succès. Si 
après s’être rendu maître des ponts sur l’Adige, 

• il eût fait prendre position à toute. son armée 
sûr la rive gauche, ou au moins à un détache- 
ment aussi considérable que celui qu’il y eu- 
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voya le 5o , au lieu d’y avoir placé deux ba- 
taillons, et qu’il eût attaqué aussitôt Vérone 
en avant et en arrière , il est présumable que , 

^ vu sa supériorité , il eût enlevé celte position , 
parcé que le général Kaim se serait alors 
p'ouvé réduit aux seules forces qu’il avait avec 
lui; il aurait eu, dans tous les cas, beaucoup 
plus de chance que le 3o , jour auquel des 
renforts étaient arrivés aux Autrichiens , non- 
seulement de la Basse- Adige , mais aussi de la • • 
Brenta. On assure que cette opinion a été 
. sanctionnée par l’autorité de Moreau qui , dès 
le 27 , témoigna le désir d’attaquer en flanc , 
avec ses trois divisions, la position de Vérone. 

On ne se trouve pas obligé, en parlant du 
i général Kray, dans la nécessité de mêler la 
. , censure à l’éloge. Il ne fit rien pour s’exposer 

à la première , et on ne peut trop lui prodi- 
guer l’autre. La défaite de l’aile droite de sou 
armée ne peut lui être attribuée ; et si cette 
partie de sa ligne fut trop faible pour se sou- 
tenir contre les forces qui l’attaquèrent , on 
doit convenir que c’était cependant celle qui 
offrait le plus de moyens naturels de défense ; 
elle était en outre fortement retranchée , et il 
iŸ était pas présumable que l’ennemi hasardât 
de se placer entre les armées autrichiennes du 
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Tyrol et de Tltalie ; il était plus présumable 
qu’il cbercberail à déposlcr l’aile gaucbe qui 
n’avait pas d’appui, et qu’il pourrait attaquer 
sans danger par son flanc et ses derrières. Le 
général Rray eut donc raison de suppléer h 
des désavantages locaux par une augmentation 
de forces. On ne dira rien de la bataille de 
Legnago, parce que son résultat parle suffi- 
samment en faveur de celui qui Ta gagnée. 
Mais ce qui. fut encore plus glorieux pour lui, 
c’est la résolution qu’il prit et, qu’il exécuta 
aussitôt , de se porter sur Vérone. Ce fut un 
coup de maître^ semblable à celui que Buona-? 
parte fit deux ans auparavant, lorsqu’aprèsla 
victoire de Rivoli , il marcha sur Manloue. Ce 
sont de ces actions qui décident de la réputa- 
tion d’iin general et jlu sort d’une campagne, s 
*C’est ainsi qu’opéraient les grands généraux au 
siècle de Louis' XI Le généi^al Rray suivit 
encore leur exemple le 5o, lorsqu’après s’étre 
déterminé , comme l’aurait fait un général or- 
dinaire , à chasser les Français au-delà de 
l’Adige, il entreprit encore de faire mettre 
bas les armes à la majeure partie de ceux qui 
avaient passé cette rivière , et y réussit. U 
trouva , dans le danger même,, l’occasion de 
vaincre. C’est à savoir, faire naître le bien du 


< 
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✓ ♦ 

iDal, qu’oa reconnaît le génie des grands géné- 
raux comme celui des grands ministres (i). 

On ne croit pas devoir terminer cette digres* 
sion sans faire remarquer la similitude qui 

existe entre les positions que les Autrichiens 

« 

et les Français occupaient le 5o, et celles où se 
trouvaient les Français et les Russes le a5 sep- 
tembre, lorsque ces derniers furent chassés 
de Zurich. Les Russes étaient postés en avant 
et en arrière de la Limmat , comme les Autri- 
chiens sur l’Adige. Schérer et Massena avaient 
les mêmes vues et attaquèrent de la même ma- 
nière. La ressemblance ne s'étend pas plus 
loin , car il y eut autant de différence dans les 
résultats, qu'il y en a, entre les généraux Kor-. 
sakow et Rray. 

/ < • * * ' .> 

(1) Voilà ce qu’on appelle un.ëloge complet. Personne. 

n’est assurément plus.disposé que nous à rendre au général 
Kray la' justice qui lui est due. Cependant comment ne pas ' 
sourire en voyant avec quelle complaisance l’auteur qui, au 
reste fait assez ordinairement le panégyrique de* tous les 
généraux qui ne sont pas Français, assigne à celui-ci une 
place auprès des Gondé, des Turenne, pour une affaire où 
son aile, droite a été complètement battue, où les Autri- 
chiens ne gagnèrent pas un pouce de terrain , ou ils perdi- . 
rent 7 pièces sans en avoir pris une seule; enfin où ils 
eurent plus de 2,000 hommes, tués , blessés et 4,ooo faits ^ 

prisonniers! , ; ‘ ‘ 

, ’ • ' Note du traducteur. 
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Oa a déjà du que le 2, toute rarmée autri- 
chienne avait pris position au-delà de l’Adige^ 
sa droite s’étendant à Sainte-Lucie , et sa gauche 
à Tomba. Le même jour son avant-garde, 
commandée par le général Hohenzollern , et 
composée de cinq bataillons d’infanterie et de 
deux régimens de cavalerie , se porta sur sa 
gauche à Villa-Nova où, comme on l’a vu, 
elle fît 200 prisonniers, et sa droite à Pes- 
chiera où elle jeta quelques bombes. 

Une brigade commandée par le colonel 
Saint-Julien , et détachée de l’armée .du Tyrol, 
obligea aussi tous les corps français qui se 
trouvaient entre l’Adige et le lac de Garda , k 
rentrer. dans cette forteresse, de même que la 
ilotille aùtrichienne contraignit la flotille fran* 
çaise à chercher^un asile sous son canon. Le 
général Wuckassowich ' dont le corps, comme 
on a pu l’observer dans les volumes précédens, 
appartenait à cette armée, avait battu et re- 
pousse un détachernentTrançais, qui avait fait 
la tentative de s’avancer dans le pays de 
Trente , entre les lacs de Garda et d’Idro , afin 
d’opérer une diversion en faveur des armées, 
de Massena et de Schérer. Il s’ensuivit de là , 
que non-seulement les communications de ce- 
lui-ci avec. Peschiera devinrent incertaines , 
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mais que les derrières de sa gauche se Irouvè- 
rept très-menaces. Il en était peu-près de 
même sur sa droite. Le général Rlénau^ dé- 
taché de la gauche des Autrichiens avec un 
corps d’éclaireurs, avait fait une reconnais- 
sance sur le Pô , coulé bas plusieurs bateaux , 
répandu l’alarme sur les deux rives de ce 
fleuve , et contraint les piquets ennemis dans 
cës environs , k se renfermer dans Ferrare, ou 
à se retirer jusqu’à Ostiglia. Battu deux fois 
dans l’espace de six jours , se voyant déjà 
presque débordé des deux côtés , et particu- 
lièrement sur sa gauche, ayant devant lui un 
ennemi devenu supérieur autant par ses succès 
que par des renforts reçus des Etats hérédi- 
taires , et sachant que 25 ,ooo Russes auxi- 
liaires , que l’Empereur de Russie avait mis à 
la disposition de l’Empcréur d’Allemagne , et 
qui furent , comme on sait, la cause ou le pré- 
texte de la reprise des hostilités, avaient quitté 

t f 

les Etats héréditaires , et s’avancaient à marches 
forcées, Schérer voyant enlin que les Autri- 
chiens commençaient déjà à agir offensive- 
ment, et convaincu qu’ils l’attaqueraient avec 
une immense supériorité , lorsque les Russes 
les auraient rejoints, comprit qu’il ne lui restait 
que peu de temps pour donner, une tournure* 
favorable à la campagne. 

J 

f * . 

' * » ■ 

f ' ^ ■ 
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Il se détermina en conséquence à faire un 
nouvel effort pour chasser les Autrichiens au- 
delà de TAdige , et pour s’établir sur la rive 
gauche de cette rivière. 

De son côté , le général Rray formait en 
même-temps le projet de repousser les Fran- 
çais au-delà du Mincio. Ne jugeant pas leur 
position comme très-solide, et sachant qu’ils 
n’étaient pas encore remis des revers qu’ils 
•avaient éprouvés, il se flattait de pouvoir les 
.battre, et d’ouvrir ainsi le chemin de la vie- 
toire au général Mêlas , qui était sur le point \ 
d’arriver, et qui devait être suivi , peu après , 
par le maréchal Suwarow, auquel avait été 
confié le commandement en chef des armléès 
crusse et autrichienne. 

, . Ce fut le même jour ( 5 avril ) que les deux 
généraux résolurent de s’attaquer. L’armée 
française, déjà réduite à 56jOoo hommes , se 
niit en mouvement, du camp de Magnan, sur 
•trois colonnes, non compris une quatrième 
qui formait Favant-garde. La colonne de droite, 
.composée des divisions Victor et Grenier, se 
«porta le long de l’Adige pour attaquer Saint- 
Giaco'mo. Celle du centre formée des divisions 
Monlrichard et Hatry, et commandée par le 
général Moreau, était chargée de déloger l’en- 
Tome IV, 3 
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nemi qui se trouvait en position entre Vîlla- 
Franca et Vérone. L’avanl-garde conduite par 
le général Delmas , se dirigea sur Dossobono , 
situé à moitié chemin de ces deux endroits , et 
ayant pour objet d^appuyer les mouvemens du 
centre. Le général Serrurier, dont la division 
formait la gauche , devait s’emparer de Villa- 
Franca , et s’avancer sur l’Adige. 

La position des deux armées , et la nature 
du pays , avaient déterminé le plan d’attaque 
du général Schérer. Les mêmes motifs avaient 
présidé à celui du général Kray, et il fut dès- 
lors semblable à celui de son adversaire. 11 di- 
visa son armée , forte de 4^,000 hommes, en 
trois colonnes , et une avant-garde commandée 
par le général Hohenzollern qui avait pris les 
devants, afin de protéger la colonne de droite, 
commandée par le général Zoph. Le général 
Kaim commandait le centre , et le général 
Mercantin la gauche. Une réserve de treizé 
bataillons était sous les ordres du général Lu- 
signan. La garnison de Legnago devait faire 
le simulacre d’une attaque sur le flanc gauche 
de l’ennem\j et , pour tâcher de le tourner, le 
général Klenau était chargé de s’avancer en 
meme-temps sur le PA. IL est presque inutile 
de dire que. le but. du général Kray était de 
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déloger les Français de leur camp de Magnan; 
et de les chasser au-delà du Tariaro et du Min- ' 
cio, s’il était possible. 

Les deux armées étaient trop près l’une de 
l’autre pour être long-temps sans en venir aux 
znains , puisqu’elles étaient toutes deux en 
marche : aussi le combat fut-il bientôt engagé; 
à dix heures toute la ligne était aux prisés. Pen- * 
dant les deux premières heures, l’avantage fut 
tout en faveur, des Français , et ils gagnèrent 
du terrain de tous côtés. Le général Serrurier 
se rendit maître de Villa-Franca, et s’y main-* 
tint. Le centre et la droite s’avancèrent jus- 
qn’auprès de. Vérone. Dans ce moment cri- 
tique, neuf bataillons de la réserve autri- 
chienne , commandés par le général Latter- 
mann, se* portèrent rapidement contre l’en- 
nemi , au bruit d’une musique militaire. Trois 
de ces bataillons composant le. régiment de 
Keiski, tombèrent, à la baïonnette, sur la 
gauche de la colonne française; tandis que les 
régimeiis de Turn ei de Nadasti, qui formaient 
les six autres bataillons , l’attaquèrent en flanc 
avec tant de vigueur, d’ensemble et de promp- 
titude , que les Français , jusque-là victorieux , 
furent arrêtés , rompus et mis en déroute. 

. , Pour, empêcher les Autrichiens de pour- 
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suivre ce succès, et p'our rétablir le combat, 
Schérer et Moreau prirent la judicieuse réso- 
lution de tout tenter pour percer et culbuter lé 
centre de Tennemi. A cet effet.. ils réunirent 
à leur colonne du centre quelques troupes 
qu’ils avaient en réserve , et avec ce renfort , 
iis së précipitèrent avec une telle irapéluosiié 
'sur le centre des Autrichiens, qu’il ne put tenir, 
et que le général Raim , maigre toute la résis- 
tance qu’il opposa, fui repoussé jusqu’à une 
demi-lieue de Vérone. Le général Lusignan 
étant alors arrivé à son secours avec trois ba- 
taillons de grenadiers qu’il avait encore en ré- 
serve, la bataille recommença avec une fureur 
nouvelle et des avantages égaux, V obstinât ion 
des Autrichiens (i) l’emporta enfin , et les 
Français furent rompus sur tous les. points, 
mis en déroute , et poursuivis la baïonnette 
dans les reins. > ' 

• i 

, Battus sur leur droite et à leur centre , les 
Français ne pouvaient pas penser à profiter 
des succès qu’ils avaient Obtenus à leur gauche i 
le général Serrurier ^suivit eh conséquence lé 


(i) Ici l’auteur appelle obstination une supériorité do 
10,000 hommes l 
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mouvement rétrograde du reste de l’armée ; 
mouvement qu’elle exécuta dans le plus grand 
désordre , abandonnant canons , caissons et 
blessés sur la roule. Les Autrichiens la pour- 
suivirent jusqu^à la nuit, pendant l’espace de 
trois lieues, et établirent ensuite une ligne 
d’observation qui s’étendait depuis Lecco jus- * 
qu’auprès de Valeggio. Les fruits de cette vic-^ 
toiré furent 17 pièces de canon et près de 
5,000 prisonniers. Elle coûta aux Autrichiens 
2,5oo hommes tués ou blessés. Au nombre de 
ces, derniers se trouvaient les généraux Mer- 
cantin, Kowasewichet Ross. La perte des Fraa- 
cais fut au moins de 5,5o6 tués ou blessés. Plu- 
sieurs de leurs généraux furent grièvement 
blessés. L’un d’eux, le général Pigeon, mourut 
peu après à Isola délia Scalla, Peu d’actions, 
pendant cette campagne, ont été aussi vives 
que celle-ci : on se battit, sans interruption , 
depuis six heures du matin jusqu’à six heures 
du soir. 

Ce^tc bataille est du petit nombre de celles 
qui, depuis 1792, méritent de porter ce nom(i). 


(i) Et les batailles d’Aclon, de la Clxapelle - Saint- 
Arme, d’Honscole , de Meubeuge , de Hornbacli , de Gcis- 
berç en 1793; de Spire et de Germerslieiin , de Ponte di 
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Les deux armées furent aux prises sur toute 

l’étendue de leur front et dans un espace très- 

circonscrit. Sous ce rapport, elle ressemble 

aux batailles du siècle dernier , qui décidaient 

assez ordinairement du sort d’une campagne. 

« 

Celle-ci eut, comme on le. verra, le même 
effet ; elle ne fournit d’ailleurs aucun sujet 
d’observation. Les Français ne commirent 
d’autre faute essentielle, que d’avoir mis trop 
de distamce entre les colonnes de droite et 
celles du centre ; ce qui donna à leurs ennemis 
la faculté de se placer entre elles , et occa- 
sionna la déroute du centre. 11 est évident que 
les Autrichiens furent redevables delà victoire 
à leur réserve, que leur supériorité numérique 
leur avait permis de porter à 10,000 hommes. 


Nava, d’Arlon, de Courtray, de Saorgio , de Tournay, 
d’Hoogledt et de Rousselaer , de Fleurus , de F reibacli et 
de Tripstadt , de Caïro , d’Aldenhoveu en 179S ; de Loano 
en 1795 i et toutes celles qui eurent lieu en Italie et en 
Allemagne jusqu’en 17993 comment l’auteur les cdnsi- 
dère-t-il ? 

Note du Traduclcatm 
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CHAPITRE III. 

• ‘ . * 

IjE 6 , le gënëral Schërer se relire sar le Mincio , et le 7 , il * 
passe celte rivière. — Moui^mens du géne'ral Klenau sur 
les deux rives du Pô. Les habitans s’arment contre les 
Français. — Succès important obtenu par le général 
Wuckassowich , à Pautre exlrémitë de la ligne. Il oblige 
Schérer d’abandonner le Mincio, et de se retirer sur la 
Ghiesa. Le général Mêlas qui a pris le commandement 
de l’armée autrichienne, fait passer cette première rivière 
à son avant'garde , et bloquer Peschiera, Il passe ensuite 
le. Mincio avec toute son armée. — Les 23,ooo Russes 
auxiliaires arrivent avec le maréchal Su^arow qui prend 
le commandement des armées des deux Empe^'enrs. — 

• Kray investit Peschiera et Mantoue. Schérer continua 
à' se retirer, abandonnant la Chiesa et une partie du 
cours de l’Oglio. — L’avant-garde des Alliés suit les ' 
Français , et bientôt l’armée entière se porte en avant. — 

La ville et la citadelle de Brescia sont )>rises. — Les Alliés 
marchent sur l’Oglio , que les Français abandonnent. ■— 
Progrès faits par le colonel Strauch. — Aperçu des évé-i 
semens déjà rapportés. — Causes diverses des progrès 
rapides de l’armée impériale. — Le général Moreau suc- 
cède au général Schérer, devenu l’objet de Panimadver» 
sion publique. — L’armée française est renforcée. — 

• L’armée alliée passe TOglio en deux colonnes , et va 
camper sur l’Adda formée sur trois colonnes. — Répar- 
tition des. forces républicaines sur cette rivière. — Sur 
warow se décide le 27 à les en chasser. — La veille , le 
général Wuckassowich passe cette rivière par surprise , 
et preqd poste à Brivio. — Le marquis de Chasieller 

' I t 
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jette, pendant la nuit , un pont à Trezzo. ~ Bataille de . 
Cassano. Les Français la perdent et sont obligés de se 
retirer sur Milan. Les Alliés entrent le 28 dans celle 
ville. Le même jour le général Serrurier esl fait prison- 
nier avec les débris de sa division. — Pertes respectives 
dans la bataille du 27 et dans le combat du aS. 

Le lendemain dé la bataille de Magnan, le 

général Schérer ayant concentré son armée 

entre Mauloue et Goito , Villa-Franca et Isola 

délia Scalla , pprta son quartier-général à Mar- 

mirolo. Si celte armée eût été moins affaiblie, 

moins découragée et moins mécontente, il 

présumable (Jue Scliérer, se trouvant appuyé 

par cette forteresse , eût cherché ,à se naaintenir 
« 

en avant d’elle, et à défendre au moins, pen- 
dant quelque temps , la forte ligne du Mincio. 
Mais le vide était si grand dans les rangs’ de 
l’armée française par suite de la bataille du 5^ 
il y avait surtout si peu. de confiance entre les 
généraux , et de discipline parmi les soldats , 
que le 7 , Schérer continua sa retraite , et passa 
le Mincio près de Goilo, après avoir fait en- 
trer un renfort et des subsistances à Peschiera. 

L’avant-garde autrichienne occupa le pays 
que les Français venaient d’abandonner, et s’a- / 
vança sur Valleggio, où elle prit possession 
du pont sur le Mincio , dont la gardé avait été 
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confiée au petit corps venu du Tyrol , sous les 
ordres du colonel Saint- Julien, Tandis que le 
gros de l’armée s’emparait de tout l’espace com- 
pris entre l’Adige et le Mincio , les corps déta- 
chés sur ses ailes, assuraient les progrès qu’il 
faisait , et lui préparaient de nouveaux succès; 
L»e général Klenau, dont le corps d’éclaireurs 
avait été augmenté d’une partie .de la gai nison 
de Legnago, saisit ou coula bas les bateaux ar- 
més et autres que les Français avaient sur le Pô, 
s’empara le 7 dés pays d’Osliglia et de Gover- 
nolo , coupant ainsi les côminunicalions entre 
Mantoue et le bas Pô, et prit 18,000 fusils des- 
tinés pour la garnison de celte forteresse, outre 
quelques centaines de prisonniers. L’apparition 
de ces troupes , et le bruit des succès que les 
armées impériales obtenaient.de tous côtés* 
permirent aux Italiens de manifester, contre 
les Français, leur haine trop long- temps com- 
primée. Les habilans des deux rives du Pô , 
alarmèrent d’eux-roêmes, coupèrent les arbres 
de la liberlé, détruisirent tous les autres signes 
révolutionnaires, et obligèrent les troupes fran- 
içaises qui se trouvaient dispersées , de se ren- 
fermer dans Ferrare et Bologne. Les choses 
n’allaient pas moins bien à l’autre extrémité de 
la ligne formée par l’armée impériale. Le gé- 
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néral Wuckassov/ich, à la tête des différentes 
petites colonnes qui , au commencement d’avril 
avaient été détachées de l’armée du Tyrol pour 
agir contre elle et l’arrnée d’Italie , chassait l’en- 
nemi de la vallée de la Chiesa, des deux rives 
du lac dMoro , et le 8 , avait pris possession du 
défilé important de Bocca-d’Enfo , qui lui don- 
nait l’entrée du Bressan et le plaçait sur les 
derrières dè l’armée française. Ce mouvement 
du général Wuckassowich détermina Schérer 
à abandonner entièrement le Mincio , et à se 
retirer par Arola derrière la Chiesa, laissant 
aussi les forteresses de Peschiera et de Mantoue 

livrées à elles-mêmes; il continua néanmoins, 

• 

pendant quelques jours, encore à communiquer 
avec cette dernière ville , par le Bas-Oglio et 
le Pô. . 

Le général Mêlas qui était arrivé le 8 pour 
prendre le commandement de l’armée autri- 
chienne, fit parcourir , par son avant-garde, le 
pays situé entre l’Adige et le Mincio, et- la fit 
avancer le lo au-delà de celle dernière rivière 
pour occuper les approches de Peschiçra. Sur 
la gauche, le général Rlenau, qui avait pris 
possession du poste de Lagoscuro, s’avança 
jusqu’aux environs -de Mantoue. Il est présu- 
mable que Mêlas n’aurait pas différé à s’avancer 
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lai-même au-delà du Mincîo , s’il n’y avait pas 
eu une forteresse occupée par l’ennemi sur cha- 
cun de ses flancs. 

Quoique supérieur en nombre , il ne l’était 
cependant pas assez pour laisser derrière lui 
des forces suffisantes pour former le blocus de 
ces deux places. 

Toutefois il ne lardera pas à être en état de 
le faire. Le^ 1 5 , la première colonne de l’armée 
auxiliaire russe, qui était suivie de près parles 
autres , arriva à Vérone. Le lendemain, Mêlas, 
n’ayant plus rien à craindre pour ses derrières, ‘ 
passa le Mincio , et campa le même jour près 
de Campagnola , ayant son quartier-général à 
Valeggio. Il fut joint, le i6, dans cette position 
par l’armée russe et par le maréchal Suwarow 
qui prit le commandement en chef des deux 
armées : elles formaient , ensemble , environ 
60,000 hotnmes sans y comprendre les corps 
détachés sur les flancs. . 

Appelé à commander des troupes à-la-fois 
si nombreuses et si aguerries, et animé du.dé'sir 
de rendre la campagne aussi brillante que pro- 
fitable, Suwarow s’occupa aussitôt des moyens 
de se porter en avant, et fît les arrangemens 
nécessaires pour le double blocus de Mantoue 
et de Peschiera. Il laissa, à cet effet, i8.à 20,000 
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hommes SOUS les ordres du général Krày , qui 

hâta d investir ces deux forteresses. , 

Schérer voyant son armée réduite à moins de 
20,000 hommes, tant par les pertes qu’elle 
avait éprouvées , que par les renforts qu’elle 
s était vue obligée de fournir pour compiléter 
les garnisons de Mantoue et de Pescliiera, loin 
de profiler, pour se retrancher sur la Chiesa 
et sur 1 Oglio (comme on pouvait s’y attendre) 
de 1 inaction où étaient les Autrichiens sur. le 
Mincio , en attendant l’arrivée des Russes , 
avait continué sa l'eiraitc et, le 14? avait pris 
position de manière qu’il avait la Chiesa sur sa 
gauche, et l’Oglio sur sa droite. , Le i 5 ,le i6 
et le 1 7, il continua son mouvement rétrograde. 
Le . 1 7 , sa gauche passa l’Adda , après avoir 
laissé son arrièrC'garde sur la- rive gauche de 
cette rivière; sà droite prit position en avant 
de rOglio derrière Brescia; son quartier-général 
fut établi à Lodi. Deux jours après, le 19, le 
quartier-général fut transféré k Calcio , sur 
l’OgUo , et la droite de l’armée se rapprocha 
par un mouvement oblique , de la rive gauche 
de celle rivière et de Brescia. 

f 

L’avant-garde de l’armée alliée avait suivi lés 
-Français pas à pas , et le 17, ses patrouilles 
avaient déjà pénétré, d’un côté au-delà delà 
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Cîiiesa , dans le voisinage de Brescia , et de 
l’aulre , à Crémone au-delà de TOglio; l’ennemi 
avait évacué cette dernière place la veille. Su- 
warow ayant fait toutes ses dispositions pour 
le blocus ou, pour mieux dire, le siège des deux 
forteresses qu’il allait laisser derrière lui; s’é- 
tant assuré les subsistances nécessaires à celte 
entreprise ; ayant établi une communication 
avec le général Wuckassowich, par Solo dont 
ce général s’était emparé, et ordonné au général 
Klenau de balayer le pays au-delà du Pô , ce 
que celui-ci avait fait en s’avançant jusqu’à Bo- 
logne sans avoir rencontré un seul corps fran- 
çais en état de lui opposer quelque résistance ; 
Suwarow se trouvant à même de poursuivre 
l’ennemi marcha en avant, et campa le i8 à 
Capriano, elle 19 près de Montechiaro.Le 20, 
le général Kaim battit l’arrière-gardè de la 
droite de l’ennemi, à Crémone , et fit 400 pri- 
sonniers. Ce fut dans ce combat que pour la 
première fois les'Russes et les Français en vin- 
rent aux mains. Etrange effet de la révolution 
qui faisait rencontrer sur les bords du Pô , 
pour s’entre-détruire, des habitans des rives de 
la Seine et ceux îles bords du Wolga I 

Le 20 , Surwarow marcha par Castenedole 
sur Brescia, dans riatention d’àitaquer Ten- 
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Demi qui était campé de Taulre côté de cette 
ville. Schérer avait renforcé ce point par quel* 
ques bataillons que Massena lui avait envoyés 
de la Valteline pour tenir la communication 
ouverte entr’eux , et dont l’arrivée avait em- 
pêché le général Wuckassowich de s’emparer 
de Brescia. 11 est peut-être inutile de dire qu’un 
motif contraire avait déterminé le général 
russe à se porter plutôt contre la gauche que 
contre la droite des Français , afin de détruire 
ou au moins découper leur ligne de communi- 
cation avec la Suisse , de rapprocher la sienne 
de l’armée autrichienne qui était dans ce pays, 
et d’établir l’ensemble dans leurs opérations 
respectives. 

Dans la nuit du ao au si , la division du 
général Ott , soutenue par celle du général 
Zoph et par 2,000 Russes , s’avança sur 
Brescia et occupa, les faubourgs et les routes 
qui y conduisent. A leur approche , l’ennemi, 
qui était campé en arrière de cette ville, partit 
précipitamment après y avoir jeté 1,000 hom- 
mes pour sa défense. Dès qu’elle'fut investie, 
le général K ray, qui commandait l’expédition , 
somma les Français de rendre la place, dé- 
fendue seulement par une muraille et un rem- 
part. Sur leur rèfus . les Alliés y jetèrent quel- 
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ques bombes qui déterminèrent les Républi- 
cains à se retirer dans la citadelle. Les portes 
.de la fille furent alors enfoncées , et les habi- 
tans baissèrent en même-temps les ponts-levis. 
La citadelle fut spmmée aussitôt. Le comnian- 
dant demanda à se retirer avec armes et baga- 
ges , ce qui lui fut refusé. La vue des échelles 
préparées pour V assaut^ et des troupes moitié 
autrichiennes et moitié russes, déjà rangées en 
bataille à cet effet, le décidèrent cependant à 
capituler, et la garnison se.reqdit prisonnière 
de guerre (i). La prise de la ville et de la cita- 
delle de Brescia ,qui fit tomber au pouvoir des 
Autrichiens 44 pièces de canon et une grande 
quantité de munitions et de subsistances, ne 
leur causa d’autre perte que celle de six heures 
de temps et d’un seul canonnier. 

Le 22, les Alliés marchèrent sur l’Oglio où 
ae trouvait encore l’arrière-garde des Républi- 


(1) On ne sait trop si ce n*est pas ici une ironie de Tau- 
teur; car’ nous lui demanderons à lui-méine s*il est en 
Europe une armée qui ait soutenu autant de sièges , et avec 
autant de gloire que Tarmée française. Sans parler de mille 
autres endroits , la vue des échelles a-t-elle effrayé les 
Français à Kodrigo , à Badajos et à Berg-op-Zoom , 

«U 1814? ' 
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cains , qui occupait les ponts de Palazuolo 
Poatoglia, et d’Orsinovi ; ils dirigèrent la ma- 
jeure partie de leurs forces vers ces deflx pre- 
miers endroits, comme les plus importuns pour 
la^uite des operalioovs. Après une vive escar- 
mouche en avant de Palazuolo, l’ennemi passa 
sur des planches le pont qu’il avait rompu. la 
veille. On construisit du 22 au 25 un pont de 
. bateaux au-dessous de Palazuolo; mais il de- 
vint inutile, l’ennemi ayant abandonné l’Oglio 
la même nuit , et s’étant retiré sur l’Adda. L’ap- 
proche de l’armée entière ne fut pas le seul 
motif qui engagea les Français à s’éloigner si 
précipilamnxenl de l’Oglio ; les progrès faits 
dans la partie supérieure de cette rivière par 
le colonel Strauch, et dont il a été question 
dans le volume précédent, y contribuèrent éga- 
lement. Quoiqu’il ne fut encore que colonel, cet 
officier mérita cependant qu^on lui confiât plu- 
sieurs bataillons, et il justifia pleinement cette 
confiance. Malgré les obstacles que lui oppo- 
saient la saison, les difficultés locales et l’en- 
nemi, il pénétra de Tonali à Idola dans la 
vallée de Camonica , descendit dans celle de 
l’Oglio et s’avança Jusqu’aux environs de Lovère, 
situé à l’extrémité septentrionale du lac d’Isco, 
menaçant ainsi le flanc gauche de larmée frau- 
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çaise. Geci offre roccasion de faire remarquer 
l’emploi judicieux que Ton fit des corps du gé- 
tnéral W.uckassowich et du colonel Slraucli, et 
•les services qu’ils rendirent. Ces corps, en opé- 
rant continuellement au milieu des montagnes, 
prirent possession des extrémités des vallées sur 
les deux versans des grandes Alpes , garanti- 
rent . à-la-fois le flanc gauche de l’armée de 
Suisse , et la droite de l’armée d’Italie , et tour- 
nèrent ceux des deux armées ennemies dans les 
^émes contrées. On sait que' les Français avaient 
.donné pne destination semblable à la division> 
.du général Dessolles. Obligée de se porter à 
lappui de l’armée de Schérer, au lieu d’en 
être secourue , cette division fut hors d’état de 

soutenir dans l’excellente position qu’offre 
l’espace qui sépare les vallées de l’Oglio supé- 
rieur et de l’Adda supérieure , et se vit obligée 
de se replier -sur cette dernière rivière que 
.bientôt elle abandonna aussi. 

Quiconque a lu l’histoire des guerres qui ont 
eu lieu eu Italie, il y a. un siècle et demi, sc 
rappellera que des armées nombreuses ont 
employé des campagnes entières à disputer le 
terrain compris entre les grandes Alpes et de 
Pô; que chacune des rivières qui prenant leurs 
sources dans ces montagnes, traversent ce bassin 

TomeIV. * 4 
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dans une direction h peu-près parallèle, et se 
perdent dans ce fleuve , ont arrêté pendant des 
mois entiers des généraux tels que le prince 
Eugène , le duc de Vendôme et le maréchal 
Catinai; qu’à cette.époque une bataille perdue 
ou gagnée, n’avait d’autres suites que d’obliger 
l’une ou l’autre armée à se porter en avant ou 
en arrière, sur la rivière la 'plus voisine. On 
sera donc étonné eu se rappelant ceci , de voir 
en moins de quatre semaines, les Français passer 
loui-à-coup de l’offensive qu’ils tinrent la pre- 
mière semaine , à une défensive presqu’infruc 
tueuse-, et être chassés au-delà du Mincio , du 
Eô , dé la Cbiesa , de l’Oglio et de l’Adda. Si la 
bataille de Magnan , et la grande supériorité 
numérique des Alliés, semblent justifier, en 
quelque sorte, une retraite aussi rapide, une 
antre eausé non moins réelle et due à une cir- 
censtance particulière à celte campagne, y con- 
tribua également , c’est-à-dire , la facilite que 
• la Suisse et les pays qui en dépendent (devenus 
pour la première fois le théâtre commun de la 
Lerre) donnaient auà Alliés de régler le cours 
des eaux du haut des montagnes , et de forcer 
ainsi les Français , par de simples manoeuvres, à 
abandonner la ligne défensive des rivières , que 
dans toutes les guerres préeedentes , il aval 
fallu-uttaquer de front et de vive force. 
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. Ces divers motifs ne furent pas les seuls qui 

* » 

concoururent à enlever si rapidement aux Fran- 
çais une partie de leurs ccu([uctes. Ils ne s’ér 
talent pas bornés, comme jadis, à les faii'e aux 
dépens des vaincus et pour l’avantage du sout 
verain victorieux; ils avaient usé du^droitdu 
plus fort, l.’époque de leur dernière conquête, 
avait été pour les peuples d’ilaiie, celle d’un 
changement total dans . leur existence civile .et 
politique. Leurs- propriétés , leur religion v 
leurs moeurs , avaient également souffert de la 
présence dé leurs vainqueurs. Les biens terril 
toriaux étaient passés en différentes mains, .et 
avaient beaucoup diminué de valeur. Dans cette 
confusion générale , il y eut beaucoup plus de 
gens qui perdirent qull n^y en eut qui gagnè- 
rent. Il'était donc naturel que, bien que trois 
années du régime révolutionnaire y eussent, 
en quelque sorte, ployé Fesprit des Italiens, la 
majorité d’enlr’eux , et particulièrement lés 
habilans des campagnes qui consèrveni plus 
long - temps que* d’autres leurs coutumes, 
fussent pbrtés k. revenir et à saisir l’occasion 
de recouvrer leurs droits avéc. toute la véhé- ‘ 
mence de leur caractère national. En effet , les 
Français eurent à peine éprouvé une première 
défaite ; que la haine et le. désir, de la vcn- 
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^eancë se manifestèrent de toutes parts, contre 
eux. L’insurrection s’étendit en un instant 
^ur les deux rives du Pô les habitans s’ar- 
mèrent, se réunirent militairement, et demau- 
dèrent aux Autricbiens; des secours qui .leur 
4*urent promptement accordés. Les Français, 
disséminés dans les pays environnans, furent 
les* victimes des mêmes individus qui , quel- 
ques jours auparavant', paraissaient si sou- 
mis , ou furent obligés de chercher un refuge 
dans les villes où ils avaient des garnisons. Il y 
eut même quelques villes et , enlr’autres, Mi- 
randole, qui leur furent enlevées par les paysans 
armés, soutenus de quelques troupes légères 
des Alliés. Les étincelles de ce feu s’élevèrent 
comme au-dessus de la lête des Français , et 
éclairèrent le Bressan, le Bergariiasque et le 
Piémont. Le peuple sê rassembla en différent 
endroits, et l’ôrage gronda là où il n’éclata pas. 
Les communications et, les approvisionnemens 
.de l’armée française en souffrirent, et sa sûreté 
fut menacée; La crainte de voir une nom- 
breuse population s’armer' sur ses derrières , 
et l’impossibilité où elle se trouvait d’y faire 
face en même-temps qu’aux Autrichiens, con- 
tribuèrent k déterminer Schérer k effectuer sa 
retraite, afin, de. concentrer ses forces , dé ga- 


ranlîr les places fortifiées du Piémont, et d’être 
à même de recevoir plus promptement les ren- 
fo rts quiil attendait de la Suisse et de la France. 
Il est vrai qu’en opérant ainsi , il s’éloignait et 
compromettait même-sa communication avec 
les troupes qui occupaient l’Etat de l’église et 
le royaume de Naples ; mais d’un autre côté, en 
s’exposant à de nouvelles défaites,, il n’eût 
fait qu’empirer sa position sans la rendre meil^ 
leure. 

Les revers éprouvés par ce général, le mi- 
rent en butte à l’injustice aussi bien à Paris que 
dans l’armée qui était sous ses ordres. On. le re- 
garda comme coupable parce qu’il avait été 
malheureux ; eEparce qü’il avait commis, quel- 
ques fautes , on crut que sa conduite n’en était 
qu’un tissu J On ne lui passa rien ^ soit pour Je 
plan mal conçu du Directoire, ou pour la. su- 
périorité numérique des Autrichiens. On le 
rendit responsable non-seulement de ses pro- 
pres fautes , mais même de celles de Jourdan. 
.On ne se fit pas de scrupule de dire que, pen- 
dant son administration, il avait projeté la ruine 
de l’armée française. 11 fut même question de 
le faire* juger. Les clameurs de l’armée et des 
deux conseils , obligèrent le Directoire k dé- 
pouiller , de son commandement , Schérer au 7 
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quel il était allai hé, et de le donner k Moreau 
qui ne jouissait pas de sa faveur. Celui-ci' en 
fut investi sur les bords de TAdda. Convaincu 
enfin de sa vanité par les suites funestes qu’ellé 
avait eues, le Directoire expédia à Tarmée de 
Naples Tordre (qui aurait dû être donné trois 
mois auparavant) d’évacuer le royaume, et de 
i'ejoindre Tarmée de Moreau. Nous ne ferons 
pas encore connaître la manière dont cet ordre 
fut exécuté , afin de ne pas interrompre la nar- 
ration des événemèns qui eurent lieu dans le 
nord de Tltalie. On verra bientôt ceux qui se 
passaient ou qui avaient déjà eu lieu dans 
le sud. 

« * 

Arrivée sur TAdda, Tarmée française fut ren- 
forcée par quelques troupes venant de Gênes, 
par le Piémont, et de l’intérieur de la France. 
Cette augmentation de forces , compensait*, en 
quelque sorte, Taffaiblissemenl que lui avaient 
fait éprouver les garnisons qu’elle s’était vue 
obligée de laisser à Mantoue, Pesebiera, Brescia 
et Pizzightone, mais ne la portait néanmoins 
pas à plus de 5o,ooo bommes. Quoique Tarmée 
qui lui était opposée fût presque du double de 
ce nombre , Moréaii ne pouvait cependant pas 
se décider à se retirer de TAdda' aussi promp- 
tement que Schcrer avait abandonné la Cbiesa, 
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iet rOglio. 11 n'avait pas , à la vérité , la meme 

raison dé le faire. La ligne de FAdda était 

non-seulement plus forte et plus concentrée 

par elle-même , mais elle était encore intacte* 

]Vi l’un ni l’autre de ses flancs ne se trouvait 

tourné , ni en danger de l’être ; sa gauche était 

« 

parfaitement couverte , puisque l’armée de 
Suisse se trouvait encore maîtresse du Splugen 5 
la droite était protégée par Pizzightone et le 
Pô. Toutefois Moreau ne se flattait pas de pou- 
voir nâaintenir la défensive sur cette ligne ; 
mais il espérait être en éta.t d’y arrêter les Alliés 
assez de temps pôür permettre aux places fortes 
du Piémont et des Apennins , de se mettre ea 
état de défense. La République cisalpine inté- 
ressait aussi trop vivement la République 

française , pour que celle-ci ne fit pas tout 

* • 

ce qui dépendait d’elle pour défendre jus- 
qu’à la dernière extrémité de la capitale de 
l’autre. 

Nous avons dit que les Alliés étaient arrivés 
le 22 sur l’OgUo , et que l’ennemi l’avait aban- 
donné la nuit suivante. Le 25 , les Alliés le 
poursuivirent, formés ’ sur deux colonnes: 
celle de droite, commandée par le général 
russe Rosemberg , passa rOglio, à Palazuolo, 
se dirigeant sur Bergame scelle de gauche, sous 
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les ordres du général Mêlas, passa par Pontoglîo 
et Sora , et alla camper sur la Serio. Le lende- 
' main elles continuèrent leur marche sans oppo- 
sition, l’ennemi n’ayant pas laissé de troupes à 
Bergame, et campèrent sur les bords del’Adda, 
la colonne de gauche vis-à-vis de Cassano, et 
celle de droite vis-à-vis de Vaprio. Quelques 
troupes tirées de la dernière , et qui furent 
réunies à la brigade du général Wuckassowich, 
^formaient une troisième colonne qui campa 
entre Brivio et Lecco , le quartier-général fut 
établi à Tréviglio. La division du général Kaîm 
tenait en même-temps Pizzightone en échec, 
observait la Basse- Adda, et envoyait des partis 
au-delà du Pô , vers Plaisance et Parme. Un de 
ces partis fut dirigé sur cette dernière ville 
pour délivrer le Pape que les Français emme- 
naient en France; mais les Autrichiens en' ayant 
reçu avis trop tard, n’arrivèrent à Parme que 
vingt-quatre heures après le départ de Sa Sain- 
teté, Le a 5 etle 26, l’armée extrêmement faii- 
'guée par de longues marches à travers un pay« 
presque couvert d’eau, par suite de pluies con- 
tinuelles , se reposa dans ses positions. Le der- 
. nier jour ne se passa cependant pas tout-à-fait 
dans l’inaction. Sur la droite , l’ennemi fut 
chassé de Lecco ;*sur la gauche , un régiment 
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d’infanterie et 3oo clievaux furent envoyés pour 
masquer Lodi , d’où l’ennemi avait détaché de 
forts partis sur Crema. 

Les positions prises par l’armée alliée le long 
de l’Adda , étaient en face de celles occupées 
par les Français. Leur gauche, composée de 
deux divisions, commandée par le général Ser- 
rurier, défendait la Haute- Adda ; elle était sub- 
divisée en trois corps, Tun posté à Lecco sur le 
lac de Como, où il avait une téie-de-pont, un 
autre à Imbezzago, et le dernier près de Trezzo. 
Dans cet endroit, elle rejoignait le centre com- 
posé des divisions des généraux Victor et Gre- 
nier. Moreau s’y trouvait en personne, et avait 
établi son quartier-général à Inzago , derrière 
le canal qui conduit de Milan k l’Adda. L’es- 
pàce compris entre, Trezzo et Cassano , était 
occupé par ces deux divisions. A leur droite, 
et derrière Cassano , toute leur cavalerie se 
trouvait réunie. La lête-de-pont de cette ville 
était fortement retranchée et protégée par l’ar- 
tillerie du châteafli ; elle était en outre couverte 
par le canal garni de tirailleurs , et défendue 
par de nombreuses batteries élevées sur les 
bords de la rivière. La droite de l’armée fran- 

t 

çaise, composée en grande partie de l’avant- 
garde, et commandée par le général Delmas, 
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gardait le reste du cours de FAdda ; ses prlneî^ 
pales forces étaient à Lodi et Pizzightone : les 
Français n’avaient, sur toute cette ligne qui sé 
trouvait avoir plus de i6 lieues, que 26,000 
liommes. . 

Suwarow, hors d’état de la tourner, et ne 
voulant cependant pas qu’elle fût un obstacle à 
ses opérations , résolut de la forcer le 27 , et 
d’attaquer en même-temps son. centre et sa 
gauche qui étaient les points les mieux dé- 
fendus. 11 est évident que la conquête du Mila- 
nais était pour lui d’une plus grande impor- 
tance que la possession du cours du Pô , et 
que par conséquent son premier but devait 
être de détacher de plus en plus l’ennemi du 
pied des grandes Alpes. , 

Dans la nuit du 26 au 27 , l’actif et habile 
général Wuckassowich parvint à se rendre 
maître d’uu pont volant que l’ennemi n’avait 
détruit qu’en partie. L’ayant fait promptement 
réparer, il fit passer la rivière à quatre batail^ 
Ions et deux escadrons, et prif position à Brivio. 
C’est un point important situé à l’extrémité de * 
la route qui conduit de Milan au lac de Como , 
et qu’il parut surprenant que les Français n’èus- 
sent pas fait occuper au moius par un petit 
détachement. Les patrouilles que Wuçkas&o-* 
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yvlch employa à balayer lè pays, ne rencontrè- 
rent Tennemi qii’à Ageliale et Carale. 

Il n’était pas aussi facile de passer FAdda au 
centre dé Farinée alliée qu’à la droite. D’abord 
elle était mieux gardée ; son courant était ra- 
pide et sinueux , et ses deux bords escarpés. Le 
passage ne pouvait s’effectuer qu’avec de la 
hardiesse , de l’activité et du bonheur ; Suwa* 
row espérait réunir ces différentes conditions. 
Il avait pour quartier-maître général de sou 
armée, le marquis de Chasteller, aussi enclin 
que lui à espérer quelque chose de la fortune, 
et comme lui capable de saisir ses faveurs. Ce 
général envoya , dans la nuit du 26 , un officier 
de pontonniers , pour reconnaître la rive de 
l’Adda, vis-à-vis de Trezzo. Ayant été informé 
qu’il était impossible de jeter un pont dans 
eét endroit , il s’y rendit lui-même. Convaincu 
alors que l’entreprise était plutôt difficile qu’im- 
possible , et stimulé peut-être par le désir 
d’exécuter une chose jugée impraticable, il fit 
poser les armes à quelques cents hommes, et 
les employa presque toute la nuit à transporter 
les pontons et les planches nécessaires à l’éta- 
blissement (l’un pont qu’il construirait à fleur 
d’eau. Le lendemain matin à cinq' heures, le 
pont se trouva fait, malgré tous les obstacles. 
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Sa construction était protégée , sur la rive 
opposée, par 8o volontaires qii’on y avait passés 
sur un bateau , et qui se tinrent en silence au 
pied de la montagne et du Trezzo. Ce qu’il y 
a d’étonnant, c’est que tout cela se fît sans que 
les Français en eussent la moindre connais- 
sance ^ aussi ne tardèrent-ils pas à être punis 
de leur négligence. Toutes les tivoupes légères 
appartenantes au centre de l’armée alliée , qui 
s’étaient rendues pendant la nuit à Saint-Ger- 
vasso, situé vis-à-vis de Trezzo , ayant passé le 
pont avec célérité , tombèrent sur la partie de 
la division Serrurier qui occupait ce dernier 
endroit , l’en chassèrent , et la poursuivirent 

jusqu’à Pozzo. 

« 

• A la nouvelle de celte attaque, le général 
Serrurier, qui s’était mis en mouvement quel- 
ques temps auparavant avec sa division , et qui 
se dirigeait par Vaprio pour se porter contre 
le général Wuckassowich , fît halle , rallia à sa 
division les troupes qui avaient été chassées de 
Trezzo , et repoussa vigoureusement Favant- 
garde des Alliés j mais celle-ci ayant été aussi- 
tôt soutenue par toute la division du général 
Oit , il s’ensuivit une affaire très-chaude , qui 
eut lieu entre Brivio et Pozzo. Quelques ren- 
forts venus de la divisionViclor, fîrenl pencher 
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la balance en faveur des Français ^ et Ils étaient 
sur le point de prendre ou de détruire Taile 
droite des alliés , lorsque le marquis de Chas- 
teller accourut à son secours avec deux batail- 
lons de grenadiers qui formaient la tête de la 
colonne de la division de Zopff. Ces deux ba- 
taillons n’auraient pu rétablir le combat sans 
perdre considérablement de monde ; mais ayant 
été promptement appuyés par quelques cen- 
taines de hussards, ils se précipitèrent sur le 
flanc gauche de l’ennemi , l’enfoncèrent et le 
délogèrent , Tépée à la main , du village de 
Pozzo. Ce fut en vain qu’il se rallia à Vaprio , 
et que le général Moreau se porta en personne 
au lieu de l’action avec tout ce qu’il avait pu 
tirer de sa droite pour tâcher d’arrêter le suc- 
cès des Alliés J il fut chassé de ce village , après 
avoir eu un assez grand nombre d’hommes faits 
prisonniers et poursuivis jusqu’à Gorgonzolla. 

• Tandis que ceci se passait, le gros de l’armée 
du général Mêlas qui, comme nous l’avons dit, 
était campé entre Tréviglio et Cassano, s’était 
avancé sur l’Adda , et avait emporté les re- 
trancheinens élevés en avant de Rilorlo ; mais 
ce pont du canal, ainsi 'que celui de la rivière, 
ayant été démolis , le général Mêlas fut obligé 
de se borner , pendant une grande partie de la 
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journée , à canouner les ouvrages et les batte- 
ries françaises sur la rivière et le canal, et ne 
put pas faire une plus grande diversion en fa- 
veur de la partie de larmée qui avait passé 
TAdda/ll parvint, malgré le feu de la rive 
opposée , à jeter un pont sur le Ilitorto , et se 
rendit ensuite maître de la lêle-de-pont de Cas- 
sano , que les Français , qui avaient porté 
toutes leurs forces sur leur gauche , ne défen- 
dirent que faiblement. Mêlas jeta sur TAddà 
un pont volant qu’il avait tout prêt , passa cette 
rivière avec ses deux divisions , et rejoignit , la 
même nuit, le maréchal Suwarow à Gorgon- 
zella. On fit poursuivre l’ennemi, qui se re- 
tirait sur Milan ; mais l’obscurité de la nuit , et 
la fatigue des troupes, favorisèrent sa retraite: 
sans cela , cette journée lui eût coûté beaucoup 
plus cher. 

Le lendemain, les divisions deJMélas, moins 
fatiguées que celles du maréchal , marchèrent 
sur Milan , où elles arrivèrent sans rencontrer 
d’obstacles, après avoir ramassé 4 ^ 5oo traî- 
neurs sur la route. Les troupes impériales 
furent reçues par le peuple de cette capitale, 
qui changeait alors de maître pour la vingt- 
quatrième fois depuis sa fondation, avec les 
démonstrations de joie qu’il avait prp- 
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diguees trois ans auparavant aux Français. Le 
drapeau tricolore ne recul pas *de plus grands 
honneurs que ceux que Ton décerna à l’aigle 
impériale. Telle est la nature de l’homme 
lorsque son imagination est frappée par quel- 
que changement important ; telle est surtout 
celle des peuples d’Italie. Le meme soir, le 
maréchal Suwarow arriva, avec tout son état- 
major^ à Milan. Son entrée contrastait avanta- 
geusement avec celle de Buonaparte. 

La prise dè l’ancienne capitale de la rao- 
xiarchie autrichienne en Italie , ne fut pas le 
jSeul avantage immédiat que les Alliés retirè- 
rent de la victoire qu’ils venaient de rem- 
porter; elle en procura le meme jour (28) 
une autre d’une importance militaire plus 
grande. Si l’on a donné quelque attention au 
détail des positions que les Français occu^ 
paient, le 26, le long de TAdige^et aux disposi- 
tions d’attaques faites par Suwarov\% on a pu 
remarquer que le général Wuchassowich , en 
effectuant par surprise le passage de l’Adda à 
Brivio , et en prenant poste dans cet endroit , 
avait coupé la ligne de communication entre 
le centre et la gauche des Français. Ainsi sé- 
parée , leur gauche se trouvait avoir le général ^ 
Wnckassowich* sur son flanc droit et sur sâ 
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gauche le prince Bagralion , qui , après avoir 
ramené les Français dans Lecco (comme nous 
Tavons déjà dit), avait enlevé la tête-de-pont 
de cette ville , passé FAdda le lendemain, et 
obligé le corps ennemi qui défendait celte 
partie de son cours , à se retirer. Le général 
Wuckassowicli n’ayant pas pris part au com- 
bat de Trezzo, se dirigea à droite , et suivi par 
la colonne du général Rosemberg, se porta à 
la rencontre du général Serrurier. Ce général , 
qui n’avait plus de ressource que dans son 
courage et son habileté , avait pris une position» 
près de Verderio, dont il avait fait une espèce 
de forteresse. I^e 28 , le général Wuckasso- 
wich se présenta devant cette position et l’at- 
taqua de fronts mais le général Serrurier avait 
fait de si bonnes dispositions , et il les exé- 
cuta avec tant. de. vigueur, que , qnoiqu’infé- 
rieur en nombre, il le repoussa après un ênr 
gagement opiniâtre. Le général autrichien ré- 
solut alors d’envelopper ce corps , de le ca- 
nonner dans toutes les directions pour le 
mettre en désordre , et de le charger ensuite, 
avec sa cavalerie (i). 


(i.)On ne comprend pas trop comment il eût été possible 
J’eiséculer une charge de cavalerie dans une.position telle* 
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‘Ce dernier mouvemçnt allait avoir lieu, 
lorsque Serrurier , ne voyant aucun espoir 
d’être secouru , et se trouvant réduit à 5,ooo 
hommes , demanda à capituler; ce qui lui fut 
accordé. La capitulation portait que la divi- 
sion mettrait tas les armes et serait prison- 
nière de guerre. Il fut cependant permis aux 
généraux et autres officiers de rentrer en 
France après avoir donné leur parole d’hon- 
neur de ne pas servir avant d’avoir été échan- 
gés (i). Cette dernière clause fut un témoi- 
gnage d’estime accordé à la bravoure et à la 
conduite du général Serrurier. 

La bataille du 27, et les engagemens qui la 
suivirent sur la Haute-Adda, coûtèrent aux Ré> 

* publicains 4 î 000 hommes tués ou blessés , et' 
5,000 faits prisonniers : au nombre, de ceux-ci 
se trouvait un général. La perle des Alliés fut, 
au total, de 2,5oo hommes, ils prirent 5a . 

pièces de canon sur le champ de bataille , et 

• 

un bien plus grand nombre à Milan. 

» « «.w 

ment bien retranchée que l’auteur dit que Iç général Ser- 
rurier en avait fait une espèce de forteresse {^as to forrrt 
a hind of forùeress ). 

(1) Ce ne fut pas du tout une permission, mais une sti- 
pulation. . < 

Notes du Traducteur, 

Tomb IV., 5 
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On n’a encore fait .aucune réflexion sut les 
événemens si impor 4 ans dont on vient de parler. 
On se bornera , dans ce chapitre , à remarquer 
que le 36 , et même le 3 7 mars , les Impériaux 
se battirent sous les murs de Vérone pour sa 
défense, et que vingt -huit jours après ils 
étaient maîtres de Milan, ayant dans cet inter- 
valle investi deux forteresses, forcé le passage 
d^une rivière garnie de retranchemens , gagné 
deux victoires éclatantes, tué ou blessé près 
de i 5 , 000 hommes , fait un pareil nombre de 
prisonniers, et pris plus de loo pièces de 
canon. Un seul mois leur avait valu tous ces 
avantages, que leur eussent à peine assuré s , à 
une autre époque, les résultats d’une campagne 
■ entière (i). 


(1) Une iêule journée, celle du 14 juin 1800 , à Ma- 
rengo , eut un résultat bien plus extraordinaire encore. 

A'ote du Traducteur^ 
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CHAPITRE IV. 


Exameh de la bataille du 27 avril , et de la conduite des 
généraux opposés. ~ Remarques sur les deux au très, ba^ 
tailles livrées sur FAdda , entre Flaminius et les Gaulois 
insubres , et entre le prince Eugène et le duc de Ven- 
dôme. Rapprocheme^s plus ou moins grands qu’offrent 
ces batailles , et celle'du 27 avril. 

• • 

La bataille de Cassano (i) a été à-la-fois trop 
îraportante et par elle-même et par ses suites, 
trop circonslaticiée dans, ses détails, et trop 
sanglante’, pour qu^on ne se croie pas obligé 
de s y arrêier un peu. Cest Une des actions 
les plus intéressantes que la guerre puisse 
offrir , puisqu'elle présente en même temps 
le passage d^une rivière effectué par surprise , • 


(i) Quoiqu’il eût été naturel que celte bataille prît sou. 
nom de Trezzo ou de Pozzo, villages près desquels elle 
eut lieu , cependant Cassano s’étanl trouvé le point central, 
et la partie la plus forte de la position de Moreau, celte 
ville lui donna le sien. La célébrité qu’elle avait déjà 
acquise par la bataille qui y fut livrée en 1705, entre le 
prince Eugène et le duc de Vendôme, contribua aussi à lo 
lui faire donner. 


Note du TraducUmr* 
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en face de toute une armée chargée de le dé- 
fendre , et une bataille soutenue avec opiniâ- 
treté et des avantages balancés. L^emplacement 
où elle se donna rappelle, au souvenir de 
grands événemens militaires. A sa réussite 
étaient attachés la possession des plus belles 
provinces de l’Europe , et le sort de.l’une des 
Républiques les plus considérables, créées par 

A 

le Gouvernement français, on peut même dire 
la destinée politique de Tltalie. Cette, bataille 
réunit donc tout ce qui peut lui assurer le 
souvenir de la génération actuelle , et la rapr 
peler avec intérêt à la postérité ? 

Tout militaire verra que le plan du maréchal 

Suwarow fut en général bien conçue que la 

distribution de ses forces fut judicieuse, et 

qu’il opéra beaucoup plus sagement en cher- 

♦ chant à pénétrer .plutôt par la haute que par 

la basse Adda^ il conviendra aussi que l’exé- 

/ • 

cution en fut hardie et peut-être même plus 
que cela. Ce fut sans doute un puissant moyen 
préparatoire de succès que d’avoir fait passer 
rÂdda à Wuckassowich le 26» et en s’em- 
parant de Briyio, d’avoir coupé la ligne de l’ar- 
mée ennemie. Mais que serait devenu ce petit 
corps ainsi aventuré , si les Alliés n’étaient pas 
parvenus, dans la même nuit, ^ à établir un 


f 
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pont à Trezzo ? ]\’est-41 pas présumable qu’ils 
li-y réussiraient pas? La tapidité du courant; 
dans une rivière pleine de sinuosités , et l’escar-^ 
peraent de ses bords présentaient tant d’obs- 
tacles , que l’officier de pontonniers lui-mêmé 
les jugea insurmontables. A la hardiesse qui 
sut les vaincre , comment pouvait-on ajouter 
l’espoir qu’une armée campée sur la rivé 
opposée, et s’attendant Ix être attaquée , négli- 
gerait la précaution ordinaire de garder tous 
les points par des postes, de les faire observer 
par des patrouilles, ou au moins d’y avoir 
placé des sentinelles de distance en distan- 
ce (i)? Si le moindre accident, si la vigilance 
de l’ennemi eût empêché ou retardé de quel- 
ques heures l’établissement du pont de Trezzo, 
le général Grenier qui , k six heures du matin, 
avait déjà débouché de Vaprio , aurait eu le 
. temps de se porter contre le général Wuckas- 
sowich. Il est douteux que ce dernier eût 
voulu abandonner sans quelque résistance un 
poste aussi précieuxpour les opérations futures: 
et dans* ce cas, comment aurait-il pu résister avec 


(1) Il paraît assez difficile que là où on ne place pas dd 
postes , on puisse y mettre des sentinelles.* 

' Note du Traducteur^ 
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5,000 hommes contre toute la division du géné» 
ral Grenier, et les délachemens qui auraient pu 
lie rejoindre le long de TAdda? Si dans le cas 
contraire J le général autrichien n^eûl pas cru 
à propos , ayant une rivière à dos , de hasarder 
le combat contre desforces supérieures, était- il 
impossible que toute la division du général 
Grenier , ou au moins un fort détachement 
de cavalerie ne tombât pas âl’improviste sur lui 
avant qu’il n’eûl repassé l’Adda? Dans tous les 
cas , le terrain que les Alliés avaient gagné sur 
la rive droite eût été perdu, et il eut fallu 
remettre à un autre jour le passage, qui serait 
sans doute devenu plus difficile, parce que 
l’ennemi aurait été alors sur ses gardes. On 
doit dire que si l’événement a justifié la témé- 
rité du marquis de Cha&teller ; si ce succès lui 

* - ' ' 
a acquis beaucoup de gloire, cet exemple ne 

doit pas être recommandé aux militaires. On . 
doit plutôt leur dire : « Puissiez^vous, enadmi- 
» rant l’activité qui mena cette entreprise à 
> bout, être convaincus que ce qui a réussi 
5» une fois peut ne pas réussir toujours, et ne 
:» vous confier à la fortune que lorsque vous 
» ne pourrez plus rien espérer que d’elle ! » 

Si l’on est d’avis que ceux qui gagnèrent 
la bataille de Cassano, ne le méritèrent pa« 
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60US tous les rapports ; d’un autre côté, il est 
certain que ceux qui la pcrdireni dcvaiént 
infailliblement la perdre. La facilité avec la- 
quelle le général Wuckassowich s’empara du 
pont de Brivio , passa l’Adda dans cet endroit 
et s’y maintint ; l’inconcevabîe négligence des 
troupes qui défendaient les environs du châ- 
teau de Trezzo, la concentration derrière Cas- 
sauo , qui était le point le plus fort, et qui 
se trouvait à l’abri d’un coup de main de la 
part des deux divisions entières et de toute 
la cavalerie, tout prouve que si les f rançais- . 
fortifièrent soigneusement la ligne de l’Adda, 
ils ne la gardèrent point avec le même soin; 
et que quelqu’inférieures que fussent leurs 
forces , ils ne les répartirent pas , â beaucoup 
près, aussi avantageusement .qu’ils l’auraient 
,pu. Moreau en est convenu ; mais afin qu’on 
-ne lui en attribuât pas le blâme, il a dit que les 
dispositions de défense avaient été faites par 
Schérer, et que ne lui ayant succédé que deux 
jours avant la bataille, il n’avait pas eu le 
temps de les changer, ce qui parait plausible-^ ' 
Dans tous les cas , si les troupes républicaines 
eussent été aussi bien disposées qu’elles le 
. furent mal, tout ce qu’elles auraient pu faire 
eût. été de retarder de quelques -jours le pas- 
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sage de l’Adda , et de l’avoir fait payer plus 
chèrement aux Alliés* Ceux-ci avaient une supé- 
riorité trop grande pour ne pas réussir à forcer 
ce passage avec plus ou moins de perle, sur' 
une partie quelconque de la ligne. Ôn ne croit 
pas que la conduite de Moreau dans celle 
bataille , mérite le moindre reproche ; il s’y 
conduisit avec autant de courage que d’habi- 
leté. C’est à tort.'cependant que les Français 
attribuèrent leur défaite à leur infériorité nu- 
mérique; elle était peu considérable dans ce 
moment. 

Après avoir examiné ce que les deux géné-‘ 
raux qui ont commandé à la bataille de l’Adda , 
peuvent avoir fait de bien et de mal , il n’est 
peut-être pas inutile de la comparer succinc- 
tement à deux autres grandes batailles qui ont 
été livrées sur le même tèrràin ; celle où Fia- 
minius ballii les Gaulois insubres, ou habitans 
du Milanais , et celle que le duc de Vendôme 
gagna sur le prince Eugène en 1 705. 

Flaminius ayant résolu d’attaquer les Gaulois 
insubres qui menaçaient Rome de nouveau, et 
qui s’étaient alliés avec différens états voisins v 
passa l’Adda à une petite distance de l’endroit 

où le général Wuckassowich l’avait traversée; 

« # 

cl détruisit ensuite le pont qu’il avait jeté sur 
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celle rivière. Les Gaulois s’avancèrent vers lui 
avec des forces très - supérieures. Craignant 
d’étre enveloppé , Flaminius profila d’un en- 
foncement formé par TAdda pour ranger son 
armée en bataille. Ses deux ailes se trouvaient 
apppjées à la rivière, ce qui. rendait superflue 
la supériorité des Gaulois, et les empêchait 
d’employer avec avantage leur cavalerie. Ce 
fut dans cette singulière position et n’ayant plus 
qu’à vaincre ou mourir , qu’il attendit les Gau- 
lois. Ceux-ci raltaquèrenl avec leur bravoure 
accoutumée, et tombèrent sur lui avec tout lé 
poids de leurs énormes phalanges. Flaminius 

y 

avait disposé son armée sur trois lignes, d’après 
la méthode ordinaire des Romains : la pre- 
mière était composée des Hastaires, la seconde 
des Princes, et la troisième ' des Triaires ; lés* 
Véliles ou infanterie légère étaient en avant. 
Quand Flaminius vit les Gaulois s’avancer 
contre lui en masse, il plaça les Triaires dans 
les intervalles entre les' Hastaires. Les longues 
armes (pilum)-dés premiers, mêlées aux petites 
épées de ceux-ci, opposèrent un rempart im- 
pénétrable à l’impétuosité des Gaulois , dont 
les mauvaises épées , sans pointes , se brisaient 
ou ployaient à chaque coup qu’ils portaient 
contre les boucliers ou les casques des R6- 
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niaÎDS. Ces derniers reraporièrent une victoire 
complète , moins par la supériorité de leur 
courage, que par leur tactique, leur disci- 
pline , et surtout par la qualité de leurs 
armes. 

Ainsi nous voyons Flaminius et Suwarovr 
passer tous deux l’AdJa, ayant tous deux une 
rivière à dos , et tous deux être victorieux 5 
mais avec cette différence très-grande, que le 
premier n’avait pas de pont. La comparaisoa 
sur la manière de se battre , employée par des 
armées si différentes quant à leur composition, 
à leurs arnies et à leurs éléiu^ns,ne peut pas 
être poussée plus loin,. 

Si , sous ces rapports , les batailles de Cas- 
sano en 1706 et en 1799 semblent offrir une 
plus grande similitude, on va bientôt se con- 
vaincre qu’elles ne se ressemblent que de 
nom. 

Le prince Eugène , désirant ardemment pé- 
nétrer dans le Milanais, où il se flattait de 
trouver un parti puissant eu faveur du prince 
Charles , avait fait plusieurs marches et contre- 
marches pour effectuer, par surprise , le pas- 
sage de l’Aùda. H parvint enfin à Jeter un pont 
près de Paradisio; mais un accident qui arriva 
aux pontons, en ayant retardé i’éublissemeati 
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le duc dé Vendôme se porta par une marche 
forcée au-devant de lui , et se posta si bien 
que le prince Eugène n’osa pas tenter le pas- 
sage. Trompé encore une fois dans son attente, 
il forma le projet de gagner une marche sur 
M. de Vendôme, et de se rendre maître du 
pont retranché que ce dernier avait à Cassano, 
où son frère le grand prieur était resté avec 
une partie de l’armée; mais d’où le duc, d’après 
le conseil perfide d’un général espagnol , lui 
avait ordonné de partir pour se porter sur 
Rivola. Le prince Eugène, instruit que cet 
ordre avait été donné , espérait arriver à Cas- 
sano après que le grand prieur en serait parti, 
et avant que le duc n’y arrivât. C^eûl été effec- 
tivement le cas, si lé grand prieur, qui soup- 
çonnait que son frère avait été trompé , n’avait 
pas pris sur lui de ne pas obéir au premier or- 
dre, et meme de n’exécuter qu’avec lenteur celui 
qu’il reçut ensuite : de sorte que , lorsque le 
prince Eugène arriva près de Cassâno,, au mo- 
ment où l’drrière-garde du grand prieur en 
sortait, celle-ci et quelques régimens de .la 
gauche de l’armée ayant aperçu l’ennemi, firent 
aussitôt volte-face , et se jetèrent dans la têlCT 
de-pont. Le duc de Vendôme se défiant enfin 
de la sincérité ciussi bien que de la vérité 
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de Favis qui lui avait été donné , et ayant 
appris que le prince Eugène était décampé 
de Paradisio , se hâta de rétrograder aussi. U 
arriva à Cassano au moment où le prince 
venait de commencer son attaque. Elle avait 
ete retardee par le rapport qu’on lui fit que 
les Français avaient rompu l’un des ponts, du 
canal de Ritorto, tandis qu’ils s’étaient bornés 
à le couvrir par quelques abatls. Le duc dé 
Vendôme eut le temps de faire passer lé pont 
de Cassano à dix -sept bataillons qu’il avait 
amenés avec lui de Paradisio , et de les placer 
dans la têle-de*pont , et- le long du canal de 
Ritorto. Après plusieurs attaques, les impé- 
riaux réussirent à forcer Fun des ponts, et 
s’étendirent dans la plaine entre lé canal et 
l’Adda. Lé duc de Vendôme changea aussitôt 
son ordre de bataille, appuyant sa gauche à 
sa tête-de-pont, et sa droite â la partie du 
canal dont il était encore maître. Alors s’en- 
gagea l’un des combats d’infanterie les plus 
terribles dont l’histoire fasse mention. Sur le 
point de voir sa position forcée, le duc de 
Vendôme eut l’idée de placer quelques troupes 
avec de l’artillerie, dans le château de Cas- 
sano. Cette disposition eut tout le succès 
possible. Le feu de cette artillerie et de Fin- 
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fanlerie fui si vif et si bien dirigé , et il occa- 
sionna de si grands ravages dans Farmée impé- 
riale qui avait déjà beaucoup souffert, quelle 
se détermina à la*retraite. Jamais peut-être 
bataille n’a été. donnée dans un aussi petit 
circuit avec des forces aussi considérables, et 
disputée avec autant d^acharnement. Le car- 
nage fut terrible. Les Impériaux purent 5,ooo 
hommes tués; c’était l’élite de leur infanterie. 
Les Français en eurent 5,ooo. Le nombre des 
blessés fut encore plus grand de part et d’autre, 
et tout ceci dans l’espace de trois heures. Il j 
eut à peine un seul officier de marque qui ne 
fut tué ou blessé. M. de Linanges , commandant 
en second de l’armée impériale, fut au nombre 
«des premiers. Le duc de Vendôme reçut une 
contusion ; le prince Eugène fut grièvement 
blessé. C’est ainsi que ce prince, qui s’était 
montré le plus habile .de.tous les, généraux 
de son temps pour les passages de rivières , 
manqua celui-ci, qu’il s’é;^ît flatté d’opérer 
sans obstacle. • • . 

Ce récit prouve qu’il n’y a aucune ressema 
blance entre cette bataille et celle que le 
maréchal Suwarow gagna quatre-vingt-qua^ 
torze ans après, si ce n’est' que le prince 
Eugène fit la même attaque que Mêlas. Mais 


1 


7^ ' CAMPÀGN'E DE 

on a vu que ce dernier ne prit que peu de 
part au combat, et que la tête -de -pont de 
Cassan'o fut aussi peu vigoureusement alla-* 
quée que défendue. 

Sous les autres rapports , les deux batailles 
de Cassano sont lout-à-fait différentes. Celle 
de 1705 fut livrée sur la rive gauche de 
TAdda; celle de 1 799 sur la rive droite. Dans 
la première, toutes les forces des deux armées 
se trouvèrent réunies et opposées sur le même 
côté de la rivière ; dans la seconde , elles se 
trouvaient réparties sur une longue ligne et 
' appuyées sur les deux rives : dans la première, 
les Français furent vainqueurs; dans la se- 
conde, vaincus. Pour terminer la dissimilitude 
qu’elles offrent, on dira , si l’on est disposé k 
saisir les faibles points de comparaison qui 
existent entre ceux qui commandèrent , dans 
ces deux bataijles, que la conduite de Moreau 
peut être comparée à celle du prince Eugène, 
et celle de Suwarow à celle du duc de Veur 
dôme (i) *.• : . , • . 

(i) On conviendra que cette dernière comparaison est 
effectivement très-faible. 

JVofe du Traducteur» 

O Ce chapitre, ainsi que le précédent , ayatit particu- 
lièrement rapport aUx passages de rivières , U ji^èst peut- 
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^îlre jws inutile de dire quelques mois sur celle opération 
considérée en elle*-niênie. Aucune partie de Tari de la 
pierre n*a ^é aussi perfectionnée par les modernes* 
On sait combien les entreprises de ce genre étaient dif- 
ficiles et dangereuses cliez' les anciens. Nous pouvons en 
|uger par l’importance que les historiens y attachaient, et 
par des relations extraordinaires qu’ils nous ont laissées de 
passages de rivières par de grandes armées, tels que celui 
de rindus'par Alexandre , et c'elui du Rhône jxir Annibal. 
'Ils regardaient les rivières comme des barrières presqu’in- 
aurmonlables. Le fameux pont que César jeta sur le Rhin, 
dans sou expédition contre les Suèves, fut considéré comme 
l’un de ses travaux iniUtaires les plus glorieux. Cette opi- 
nion se renouvella pour ainsi dire dans les temjjs modernes. 
-Tout le monde connaît la nianière dont les historiens et 
les poètes ont célébré le passage du Rhin , è Tolhuis, par 
* ILouisXlV. Aujourd’hui , les difficultés, les dangers, et la 
jgloire de semblables, entreprises , sont^peu de chose. On 
doit l’attribuer à la perfection des bateaux , à la simplicité 
^des moyens qu’on emploie poiir les joindre ensemble , et 
et surtout à la formatioa , dans toutes les armées , de corj>s 
-de pontonniers qui apprennent à construire un pontcomme 
^un soldat apprend le inaniemenl d’armes et la marche. Il 
» suffit maintenant, pour [>asser une rivière, de tromper,pen- 
,dant quelque heures, la vigilance de son ennerni sur un seul 
point. Le passage peut même sé faire en sa présence, pourvu, 
> toutefois , que votre feu soit supérieur au sien. — Les pon- 
^totis adaptés les uns aux autres avec une promptitude 
^admirable ; et il ne faut qu’un petit nombre de volontmrés' 
pour s’assurer une tête-de-pont sur l’autre rive. Il est *au- 
^ jourd’hui admis en principe qu’une armée quelle que soit 
d’ailleurs sa force , ne peut pas empêcher une armée molus 
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nombreuse de passer la rivière la plus large. C’est au 
manque de perfection dans les moyens mécaniques, et d’un 
corps destiné particulièrement à ce genre tfe service, que 
sous ce rapport , nous devons notre supériorité sur les an- 
ciens, eux qui nous ont surpassés de tant d’autres manières, 
et particulièrement dans la tactique. Les ponts de bateaux 
sont de la plus haute antiquité ; les uns en attribuent l’in- 
vention aux Perses, les autres à Sémiramis. D’après Dio— 
dore Siculus, cette reine en avait fait construire un d’une 
forme particulière et ingénieuse , pour passer l’Indus. Plu- 
sieurs siècles a près,* Alexandre passa la même rivière sur un 
pont, dont les premiers bateaux furent fixés par de grandes 

cages de saute remplies de pierres. Cette circonstance atteste 

* 

combien est ancienne l’idée des cônes dont on a fait usage 
de nos jours, et particulièrement à Cherbourg. Le pont 
que Xerxès fit jeter sur le Bosphore de Thrace (le détroit de 
Constantinople), nécessita plus de 600 bateaux, ou vais-* 
seaux de ce temps , une patience et des efforts mécaniques 
prodigieux* Les Grecs et les Romains firent de i)lus grands 
progrès en ce genre. Comme nous, ils avaient dés équipages 
de ponts à la suite de leurs armées ; mais ils n’ont jamais eu 
aucune idée de nos pontons ou bateaux en cuivre. • 

Note de routeur, •' 

V. • ,i 
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CHAPITRE V. 

Embakras où se trouve Moreau. Point vers lequel il effectue' 
sa retraite. Observations sur les moyens qu'il avait de 
l’opérer ; il adopte le meilleur. Motifs qui le uctei mi-. 
nèrent. — Directions prises par les différentes colonnes 
des Alliés. — Reddition des forteres.ses de Pescliiera et' 
- de Pizzightone. — Plan d’o])érations suivi parle mare—- 
cbal Suwarow. — Prise de la ville de Torlone.'^- 
Attaques iniructueuses faites par les Russes, sur le Pô.^ 

— Manœuvres qui eurent lieu sur les flancs de Moreau, 
Ce général passe la Rormida. — Batadle de Mareijcrol 

— Moreau abandonne sa position , et se retire sur Coni,*" 
*— L’armée alliée marche sur Turin, et se rend maîtresse 
de cette ville% 1627. — Corps restés dans.le Torlonais- 
et dans le pays d’Alexandrie. — Expédition et succès du 
généralHohenzolleru,dans lesbailliages italiens.il s*eni. ^ 
pare du château de Milan. — Le général Klenau prend* 

. la citadelle de Ferrare. — Les Républicains sont chassés^* 
de Ravenne. — Situation générale des affaires , k la lin j 
de mai. 

Oblige, après la.balaille de TAdda , de céder 
le Milanais aux vainqueurs , Moreau se trouva 
dans la position la plus embarrassante. A peine < 
avail-il avec lui, 1 5 , 000 hommes , et ce qui lui- 
restait sur sa. droite et sur sa . gauche ne s’éle- ' 
vailpasà 10,000. Cestavecdes forces aussi peu. 

Tome IV, 6 
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nombreuses qu’il devait conserver à-la-fois ses 
communications avec la Suisse , défendre les 
approches de Turin, couvrir les places fortes 
de Test du Piémont , assurer la conservation 
des passages des Apennins, pour donner à 
l’armée de Naples le moyen d’effectuer sa re- 
traite, et enfin réprimer les insurrections qui 
éclataient de toutes parts contre lui. Pour faire 
face à tant de devoirs et de dangers, il fit re- 
plier sa droite de l’Adda sur le Pd, son centre 
de Milan sur Pavîe , et sa gauche sur Novare , 
sans songer aucunement à défendre le Tesin. 
11 qqiU4 lui-même cette dernière ville , où se 
trouvait son quartier-général , et se rendit à 

Turin, dont 11 voulait méllre la citadelle en 

« 

état de défense; car toute son armée v^aurait 
pas suffi pour former la seule gairnison de 
la ville. Après avoir pris les arrangemens 
nécessaires à cet égard, et mis fin à quelques 
petites insurrections qui retardaient ses com- 
munications avec la France par les vallées du 
^ Kéniofit’, il rejoignit son armée. 

Trop faible pour pouvoir protéger égale* ■ 
ment Turin , Tortone et Alexandrie , il avait 
dieux voies à suivre , celle d’employer toutes 
ses ‘forces à la défense dé la première de ces 

places , ce qui l’aurait obligé d’abandonner à 

* 

I 
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elles-mêmes les deux autres , ainsi qüe Gênes 
et Tarmée de Naples ^ ou bien celle de livrer 
Ti^rin à son sort. Ce fut Ik Fépreuve des talens 

militaires de Moreau , et dé son choix dépen- 

\ * 

dait pour ainsi dire sa réputation. tJri général 
ordinaire eût adopté le preniier parti pour 
sauver toute son armée et s’assurer dès secours 
de France. Moreau s’arrêta au second pour 
ne pas perdre tout le fruit de la campa-* 
gne , et pour gagner du ‘temps. Gelui-làrétkît* 
d’une exécution facile ; ràutrê offrait plüÿ 
de difficultés et de dangers ; mais il lui four- 
nissait l’occasion de * rendre dcfs services 
réels , et de déployer ses taleus. Ayant donc 
résolu de disputer pied^à-pied'lè'résté dé 
ritaHe ,il ne pouvait choisir une position méâ- 
ieure que celle qu^il occupait le 7 ihai; Le 
prince Eugène , dé^pus les généraux Cêluiqui 
a le mieux connu ce paya, feregardîdt commé 
la plus avantageuse* qü-il' fût possible de 
prendre. Sa droite était appuyée sur ' Alexan- 
drie et le Tanaro'; sa gauéhe sür ValenCé éî iè 
Pô. De cette manière il soutenait Tortoné d’un 
côté, et de Faulrc il protégeait aussi* Turin 
par le cours du Pô , et par de forts détache- 
inens placés à Casai et à Véruai 11 conserviait 
en même-temps ses communications, sinon le^ 
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plus courtes, du moins les plus importantes 
avec la France , ainsi qu’avec le pays de Gènes, 
et par conséquent avec l’armée de Naples. Il 
relirait aussi de celle position un autre avantage 
qui, éiait celui qu’il avait principalement en 
vue, c’est-à-dire, de retenir les Alliés au centre 
de l’Italie , de les obliger à consumer la cam- 
pagne à faire une guerre de postes et de sièges, 
de retarder ou’même de déjouer le projet qu’ils 
auraient pu concevoir d’envahir la France, et 
de luijdonner le temps de créer de nouvelles 
armées., 

Après son entrée à Milan , Suwarow se con- 
tenta de faire poursuivre les Français par ses 
troupes légères: Dès qu'il fut informé des dif- 
férentes directions qu’ils avaient suivies , il 
mit ses troupes en mouvement le' mai , dans 
le même ordre où elles ét^^ient arrivées sur 
l’Adda , après avoir laissé 4>ooo hommes sous 
les ordres du général Laiterman*, pour bloquer 
le château de Milan. Le général* Wuckassowich 
marcha sur la droite, vers le Novarèse et le 
pays de^ Vercelli ;..le centre sur le Pavisan et 
le Lumellin; la gauche sur le Plaisantin elle 
Tortonèse. Le ,4» Suwarow établit son quar-* 
tier-général à Pavie. Deux plans s’offraient 
dans cet instant à' ce général, ainsi qu’à Mo- 


EN ITALIE. 


/ 


:85 

reaü : on peut dire que c’élâil Fouverlureji 
d^une nouvelle campagne. Le premier de ces 
plans était de porter la guerre aux frontières 
de la Francè , en ti'aversant le Piémont, et en 
allant assiéger Turin ; Taulre , de lâcher d’en- 
lever les places fortes d'Alexandrie et de Tor- 
tone. Il existait un autre objet indépendant 
des deux premiers , que dans l’un et l’autre cas 
il fallait atteindre; c’était de couper la retraite 
de l’armée de Naples, et par conséquent . de 
s’emparer du passage des Apennins. 

Pendant qu’on employait , de part et d’autre, 
les premiers jours de mai, à opérer les différons 
mouvemens dont nous avons parlé, le général 
Rray, qui était resté sur le Mincio avec 20,000 
hommes potfr faire le siège de Peschiera et de 
Manloue, se rendait maître, le 5, de/cette 
première place. L’ouvertui’O de la tranchée 
qui avait été retardée -par des pluies conti- 
nuelles, sur rennes pendant le mois d’avril, de- 
vait avoir lieu le même jour. La garnison , qui 
ne consistait qu’en i',5oo hommes ne crut pas 
devoir ratlendre.- Ayant été sommée de nou- 
veau', elle capitula. 11 fut convenu qu’elle ren- 
trerait en France, et qu’elle ne servirait pas de 
six mois contre les Alliés. Le désir de n’êlre 
pas retenu long-temps devant cette forteresse, 
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et de pot^Toir se porter de suite pour faire 
Je siège de Ma ntoue , avait décidé le général 
JCray k accéder à ces conditions. Le grand- duc 
Constantin , fils de l’Empereur de Russie , qui 
çe rendait à l’armée du maréchal Suwarow, ‘se 
trouva présent à la prise de possession de cette 
■ place ^ qui bien qu’assez petite, est avantageu- 
sement située. Le ^méme jour ^ 5 , le général 
Latterman investit en forme le château de 
Milan ; et le général Eaim ^ celui de Pi^zigh- 
-tone. Le siège de cette dernière ville fut pousse 
avec tant de vigueur, et le bombardement fut 
si vif, qu’elle se. rendit le 9, après l’explosion 
d’un petit magasin à pçudre. La garnison , forte 
de 600 hommes , fut faite, prisonnière de 
guerre. . , • 

Depuis le moment ou le double mouvement 
que. Moreau exécuta d’abord. sur Turin, çt 
ensuite sur Alexandrie , fut connu , Suwarow 
devint attentif au plan offensif adopté par $pn 
adversaire. Il réduisit le sien à trois points 
principaux, qui étaient d’interrompre , au^nt 
que possible, les communications de Moreau 
avec la France, de tâcher de couper celles 
qu’il avait avec la Toscane et Farméc de Naples, 
et de l’obliger., soit par des dénaonstrations 
OU de vive force , à quitter rexcellente posiiiau 
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qn’il aTâil prise. On va voir que ie moyen d’exé- 
. enter simultanément ces trois projets, était de 
s’étendre sur la droite et sur la gauche de 
Moreau , et de gagner autant que possible ses 
flancs. En conséquence, le général Wuckas-^ 
sowich marcha sur le Pô supérieur, prit po$-« 
session de toute la rive gauche qui avait été 
abandonnée par les Français, et poussa dès 
avant-postes jusqu’à Chiavasso, qui n’est qu’à 
une petite distance de Turin. Un fort détache* 
ment de son corps, sous les ordres du prince 
Charles de Rohan , entra dans la vallée d’Aost, 
et s’empara d’ivrée. Un autre commandé pai^ 
le général Rosemberg, occupai le Lumellin, 
faisant front à l’armée française , dont il o’était 
séparé que par le Pô. La gauche traversa le 
duché de Parme et occupa Bobbiô. La droite ^ 
poussa ses avant-postes jusqu’à Voghère. Le 
général Klenau bloquait Ferrare et Bologne; 
le général Ott marchait aussi avec 5,ooo hom* 
mes d’infanterie et liSoo chevaut sur cette 
dernière ville. Depuis le 6 , le générai Rray 
resserrait Mantoue, dont la garnison avait fait 
la veille line sortie avantageuse contre les 
troupes qui la bloquaient à une certaine dis- 
tance , et il se préparait à en faire le siège. Sur 
les derrières de l’armée , le colonel Slrauch 
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s’avançait de plus en plus dans la Valleline , 
et . avait pris le poste important de Mober- 
gno (i). Le prince Victor de Rohan avec 2,000 
hommes, aidé des habitans , prit possession 
de Coino , et poursuivit l’ennemi qui s’était 
retiré sur Chiavenna. Un autre corps envoyé 
de Milan, s’avança jusqu’à Arona , sur le lac 
• Majeur. 

Tel est en raccourci le tableau des opérations 
multipliées que l’armécalliée seproposa d’exé- 
cuter au commencement -du mois de mai; 
opérations qui la divisèrent en un grand nom- 
bre de corps , et qui en diminuant beaucoup le 
. gros de l’armée, fît espérer à Moreau de pou- 
voir disputer le terrain. On voit que les Alliés 
manœuvraient sur une ligne presque circulaire 
.autour du bassin formé parles Alpes et .les 
Apennins, et entrecoupée par le Pô. Il est im^ 
possible,', vu la multiplicité d’objets i que celte 
campagne embrasse, et celle des corps qui 
agissaient dans toutes les directions, de rendre 
compte des opérations journalières, de chacun 


(i) Cet endroit est cdlèbre par la victoire qu*y remporta, 
en 1635, le duc de Rohan sur le général espagnol Serbcl- 
loni. - ^ . 
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d’eux. Le seul moyen aussi qu’ait l’historien • 
de cette campagne (aussi singulière qu’éton- 
nanle), d’éviter la confusion, est de saisir la 
position où les différentes pariies de l’armée 
se trouvaient à des époques déterminées, en 
s’attachant à suivre attentivement les opéra- 
tions des principaux corps d’armées auxquels 
celles des autres se trouvaient plus ou moins 
directement subordonnés. C’est par cette mé- 
thode seule qu’en rapportant les faits, on peut 
parvenir a conserver l’ordre, la combinaison, 
et à faire sentir l’importance comparative des " 
événemens. 

D’après le plan dont il vient d’étre question, . 
Suwarow se détermina à attaquer eh même- 
temps les deux flancs de Moreau. L’aile gauche 
avait été renforcée par la division dh général' 
Kaim, qui l’avait rejointe après la prise de 
Pizzightone; elle passa , le 1 1 mar, le^Pô .à 
Pavie , s’avança par Voghère sur Tortone, 
dont elle enfonça les portes, prit possession 
de la ville et masqua la citadelle. 

Tandis que les Alliés prenaient ainsi posi- 
tion sur le flanc droit de Moreau , ils mena- 
çaient aussi sa gauche. Le même jour, ii, 
quelques cents hommes tirés de leur centre 
passèrent le Pô à la faveur d’une ile située 
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entre Basigfiàgna et Castel •-Franco ; d’où îls 
pouvaient facilement traverser le fleuve à gué. 
11 s’ensuivit un engagement qui coûta aux 
Alliés* une partie des troupes qu’ils avaient 
exposées; Le lendemain ^ ils passèrent la rivière 
en plus grand nombre , près de Basignagna, 
repoussèrent les postes français qui gardaient 
le passage , et s’avancèrent presque jusqu’à 
Becetio {ï)\ non loin de l’armée française. 
Presque toute celle-ci marcha contre ce corps, 
en majeure partie, composé de Russes, et fort 
de 5 à 6,000 hommes (2) : ils se battirent avec 
beaucoup de courage;* mais le général Schu- 
.bach qui les commandait ayant été tué, il leur 
fut impossible de résister à la supériorité de 
l’ennemi , et ils furent obligés de repasser le 
Pô. Il s’en noya un grand nombre , et il en 
resta quelques cenis sur le champ de bataille et 
entre les mains des Français.' La perte’ de 

-ceux-ci en tués et blessés, fut, d’après leur 

• » 

propre aveu , très-considérable ( 5 ). Us exa- 


( 1 ) C'est sans doute Peretti. 

(2) C’est-à-dire, 7,000, d’après la relation allemande. 

( 5 ) Cet aveu est leur rapport qui ne portait que 3 oo 
hommes tués et blessés. 
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gérèrent beaucoup leur succès dans cette affaire, 
et préten4irent avoir déjoué le projet que 
l’armée ennemie avait eu de passer le Pô. II est 
évident que si Suwarow s’était 4éterminé dans 
ce moment à s’établir au- delà de ce fleuve , il 
en eût effectué le passage sur un autre point 
et avec, de plus grandes forces. Il est présu- 
mable qu’il n’eût d^auire projet, que de. s’as^ 
.surer de l’importance que Moreau attachait à 
^a position , et de l’opiniâtreté qu’il apporte- 
irait à sa défense. 11 est possible aussi qu’il se 
fût flatté que ce général ayant appris la reddi«- 
tion de Tortone , n’eût pas cru sa position 
sûre, et que se voyant attaqué il se serait dé- 
terminé à abandonner le Tanaro (i).i * * • " 

Le meme jour de la .prise de Tortone,*ra- 
Tant-garde de. la gauche de l’armée avait, pour 
couvrir celte opération , ^passé la Scrivia , et 
s’était avancée entre cette rivière et Alexandrie, 
ayant rOrba et le Tanaro entre elle et l’armée 


(i) Que ()e faibles raisons que Taoteur donne là pourco* 
lorer ]a défaite de 6 à 7,00.0 hommes l II paraît que le projet 
de Suwarow était bien rëelleraenl de surprendre le passage 
du Pô , et non de s* assurer de l^ijnportance ^ue Morean 
gutachait à sa position , comme l’auteur veut le faire 
enteadre, • ‘ 


, \ 
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, française. Le 14, toute rarmée alliée passa 
aussi la vScrivia et campa à Saint-Qiuliano , 
.prenant ainsi position sur le flanc droit de Mo- 
reau ; son quartier-général était à Castel-Nuovo 
della-Scrivia. Ce mouvement, ainsique celui fait 
sur Fautre rive par le général Wuckassowich, 
n’ayant pu ébranler la fermeté du général fran- 
çais , Su warow.espéra le fatiguer par une nou- 
velle manoeuvre; il donna- en conséquence 
ordre, à son armée de rétrograder dans la nuit 
du 16, et daller passer le Pô près de Casa 

jTisma pour, de là, se porter sur la Sesia. 

/ 

- Soit que Moreau eût connaissance de cet 
ordi'e, ou qu’il eût été guidé par d’autres rai- 
sons qui sont .demeurées secrètes , il jeta, 
dans la nuit. du i 5 au 16, un pont de bateaux 
sur la Bormida , et passa , le 16 au matin, cette 
rivière avec 10,000 hommes (i); il culbuta les 
avant-postes»de l’armée combinée, etles chassa 
par Marengo .sur Saint-Giuliano. • Les divisions 
des généraux Kaim etFroelich étaient campées 
en cet endroit (2). La dernière , forte de sept 


(i) C’est-à-dire , avec 7,000 seulement. 

(a) C’est contre le camp de Torrerdi-Garofalo que mar- 
cha le général Moreau, en personne. La relation allemande 
ne parle pas de la division du général Kaim^ et en effet 
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bataillons et six escadrons, se trouvait alors 
sous le commandement du général Lusignan. 
Celui-ci , sans attendre les ordres du quartier- 
général qui était à deux lieues de là , marcha 
au-devant des Français; il rencontra près deSt.- 
Giuliano le prince Bagration qui, d’après l’or- 
dre dont il vient d’être fait mention , se portait 
de Novi , avec cinq bataillons russes , pour 
passer le ‘Pô. Ce général n’hésita pas à offrir 
son appui au général Lusignan , et à se mettre 
sous ses ordres. Ce dernier forma le corps 
combiné sur deux lignes, se porta contre l’en- 
nemi qui avait déjà pénétré près de Saint-Giu- 
iiano , et le chargea vigoureusement à la baïon- 
nette et au son de la musique, pialgré un vio- 
lenl' feu de mitraille auquel il était exposé. 
Moreau soutint cette charge sans bouger, et le 
combat dura long-temps avec acharnement ; 
mais la seconde ligne des Impériaux s’étant 
avancée, et ayant chargé à son tour, les Français 

plièrent et commencèrent à battre en retraite; 

« 

ils le firent en bon ordre , parce que leur ca- 


quet besoin le général Lusignan aurait il eu du secours des 
B-usses, si les deux divisions autrichiennes eussent été 
réunies ? 

t 

< JhfolG du Traducteur. * 
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Talerie , qui était trois fois supérieure à celle 
des Impériaux , empêcha que ceux - ci né 
profitassent de leurs succès. Ils parvinrent ce- 
pendant à corriger 3 00 hommes de la droité de 
Tennemi; qui’ furent tués ou hoÿés^ L^infan- 
• terie française gagna son pont , s’emBüsquà 
derrière quelques larges fossés qui se trou- 
vaient auprès , et protégea à son tour la re- 
traite delà cavalerie qui ^ ainsi que Partillerié^ 
repassa le pont au galop. La nuit' étant sur- 
venue , Moreau én profita pour faire répasser 
la Bormida à ses troupes. Cette affaire Tuf 
coûta 1,200 hommes tués, bléssés du faits pri^ 
sonniers. La perte des Impériaux s^évàluaii k 
peu-près à la moitié de ce nombre, " 

Moreau voyant rinotilité de ce qu’il avait 
fait pour dégager son flanc droit, ayant son 
flanc gauche menacé , et la ligne du Pô déjà 
rompue par 'le général Wuckàs^dwicfr, qui 
s’était emparé de Verùa ét dé Casai (i), et 


(1) Casai ëtait jadis une forteresse importante 
outre ses propres fortifications, avait un efiètcau et trae 
citadelle comptés au nombre des meilleurs de l’Italie. 
Celte ville a joué un rôle dans toutes les guerres précé- 
dentes. — Le duc de Vendôme prit Verua, en 1706, et ea 

fit raser les fortifications. , • . . 

■> ' \tiote de routeur. 
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pâr le général russe Rosemberg, qui avait 
pris position sur la rive droite près de Valen- 
tina ; témoin d’une grande insurrection qui « 

t 

sur ses derrières , enlevait ses courriers, ses 
subsistances , ses convois , et même les ren* 
forts qui lui arrivaient, il abandonna, le 19 , sa 
position, satisfait d’avoir, pendant quinze jours, 
tenu l’armée combinée indécise sur ce qu’elle 
avait à faire, et d’avoir ainsi retardé les opéra*- 
lions de la campagne. 11 fit sa retraite par ^ti, . 
Cherasco et Fossauo sur Goni , où il porta son ^ 
quartier-général, abandonnant ainsi aux Alliés 
toute la plaine du Piémont , et se bornant à 
conserver ses communications avec la France 
par le col de Tende et la vallée d’Argentière , 
et avec la rivière de Grênes par les Alpes mari- 
times. Pour exécuter ce dernier projet , il fut 
obligé de détacher de sa droite un corps de 
troupes destiné à agir contre les insurgés de 
Mondovi et de Ceva. Il réussit à s’emparer de 
vive force de cette première ville; mais un ca- 
pitaine autrichien, conduit par des guides qui 
avaient été envoyés au quartier-général des 
Alliés , ayant réussi à traverser le Monferrat 
avec 5oo hommes, occupâmes Français, se jeta 
dans Ceva, s’y soutint à force, de bravoure et 
d’intelligence, et incommoda beaucoup les 

I 
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Français par Toccupaiion de ce poste qui'cou- 
pait leurs communications. La marche et la 
conduite de ce capitaine , nommé Schmelzer^ 
semblent plutôt appartenir aux. guerres qui se 
faisaient il y a deux cents ans ^ qu^à celles de 
nos jours. 

L’irruption offensive de Moreau avait re- 
tardé le grand mouvement décisif que Suwa- 
row projetait de faire. Ce général naturelle-: 
ment entreprenant, et qui était résolu de 
pousser cette campagne avec toute la vigueur 
possible, ayant atteint son but en forçant Mo- 
reau à abandonner sa position, et ne voulant 
pas être arrêté par i5,ooo hommes, prit la ré- 
solution de marcher directement sur Turin^ 

• ^ 

En conséquence , l’armée combinée , . forte 
d’environ 3o à 34,000 hommes, quitta-, le 19', 
les bords de la Scrivia, se replia sur Voghère , 
et le lendemain alla passer le Pô , une partie à 
Cambio , l’autre près de l’embouchure du 
Tesin.Trois corps qui en formaient un presque 
aussi considérable que toute l’armée française, 
furent laissés sur la Scrivia.jet le Tanaro;.le. 
prenaier, sous les ordres du général Alcaini , . 
pour bloquer le château de Tortoùe; le se- 
cond , sous ceux du général russe Schwei- 

kowski,pour masquer Alexandrie 5 le troisième, . 

* • 

i 
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commandé par le général Seckendorf , pour 
observer les Apennins, balayer le Monlferrat^ 
et soutenir les habitans de Mondovi et de Ceva; 
qui étaient en pleine insurrection. Ils avaient 
pris un bataillon français , massacré quelques, 
cents hommes , s’étaient emparés , après un 
blocus de neuf jours , du château de Ceva , quh 
avait une garnison de 5 oo hommes , et avaient 
envoyé demander des secours aux Impériaux. 

Le 21, les colonnes de l’armée alliée se réu- 
nirent à Candia sur la Sésia ; ell es y sé j ournèrent 
le 22 et le 25 , et continuèrent leur marche par 
Trino , Crescentino et Chiavasso , le long de 
la rive gauche du Pô. Le général Wuckasso- 
wich passa celte rivière à Casai , et se porta 
par la rive droite sur Turin, afin de seconder 
les mouvemens qui avaient lieu sur le bord 
opposé. Le 25 , dans l’après-midi, l’armée al- 
liée , composée de trois colonnes autrichiennes 
et d’une division russe, et formant, avec l’a- 
vant-garde , environ 3 o,ooo hommes , campa, 
à une lieue de Tuiln. L’ennemi avait dans cetté 
ville 2,000 hommes sous les ordres du général. 
Fiorella. Ayant refusé de rendre la place sur. 
la sommation qui lui en fut faite, y à 8 ,ooo. 
Autrichiens reçurent ordre de passer la Stura.. 
Us s’avanœrent contre le fauboui^ du Balon, et 
Tome IV* ‘ . 7 • 
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y prirent position pendant la nuit. Le général 
Wückassowich s’emparait en même-temps des 
bâuteurs des Capucins , qui dominent la ville 
du côté du Pô. Le général Fiorella ayant per- 
sisté dans son refus pendant toute la journée du 
36, (vraisemblablement pour avoir le temps d’é- 
vacuer la placeet de faire les dispositions néces- 
saires pour la défense de la citadelle), le général 
.Wückassowich fit tirer^sur la ville dans la mâ- 
tinée. Le feu prit dans l’un de ses quartiers ; la 
. garnison se détermina à l’abandonner , et s’en- 
!:fenna dans la citadelle. Dans l’après-midi , les 
habitans ouvrirent eux-mêmes leurs portes aux 
Impériaux. Toute leur armée traversa alors 
Turin, et alla prendre différentes positions 
entr^He et les villes voisines de Carmagnola , 
Fignerolo et Suse. Il est peut-être inutile d’ob- 
server qu’en Occupant ainsi les trois principales 
routes par où les Français pouvaient s’appro- 
cher de Turin, les Alliés avaient pour but 
de mettre à l’abri d’insulte les troupes chargées 
de faire le siège de la citadelle, qui. allait 
être ouvert. Le générai Fiorella , après s’être 
ü retiré dans la citadelle, envoya quelques bou- 
lets dans la ville. Mais comme on lui fit entendre 
que si le feu continuait, on ne lui aqporderait 
pas de capitulation’, ib accéda aisément à une 
\ \ 


DIgItized by Google 


£N XTÀLtF» 


99 

convention par laquelle il s’engagea à ne plus 
tirer sur la ville, les Alliés étant convenus de 
leur côté , qu’ils ne tireraient pas de la vUle 
sur la citadelle* 

. Ainsi, le maréchal Suwarow, porta, dans 
moins d’une semaine, son armée de la Scrivia à 
la Stura et à la Doire, c’est-à-dire, presque 
sur les frontières de France, et se rendit maître 
de Turin, qui est une place forte en elle-même; 
et que le seul manque de troupes décida sans 
doute Moreau à ne pas défendre. Ce mouvement 
du général russe fut aussi hardi qu’heureux; 
car quoiqu’il Feût commencé le même jour où 
Moreau, quitta la position d’Alexandrie , on 
voit , par les ordres antérieurs donnés à l’ar- 
mée alliée, que quand bien même le général 
français j serait resté , le maréchal se trouvant 
avoir les trois corps dont il a été question , sixr 
la Scrivia,. la Bormida et le Tanaro , et ayant 
couvert sa marche sur le * Pô .par les corps des 
généraux Wuckassowich et Rosemberg, il se 
serait néanmoins porté contre Turin. Ce mou- 
; veraenl rappelle celui par lequel le prince Eu- 
gène, après avoir, en 1706, gagné quelques 
marches sur l’armée française ^ui lui était 
opposée en Lombardie , vint pour faire lever le 
siégé de cette ville, et rompre les lignes des 
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ennemis > que les maréchaux de la Feuilladc et 
de Marsin avaient négligé de fortifier avec au- 
tant de soin du côté de Chiavasso que sur. les 
autres points. Le prince Eugène , que le duc 
d’Orléans obligé de céder aux conseils .de ses 
généraux , avait laissé passer premièrement le 
Tanaro, ensuite le Pô, et enfin la Doire, com- 
mença son attaque comme' le fît le maréchal 
Su'warow, par le faubourg du Balon , et perça ; 
sur ce point , les lignes où les maréchaux fran- 
çais l’avaient si inconsidérément attendu; ' 

La prise de Turin ne fut pas le seul avantage 
que les Alliés retirèrent à cette époque de leur 
victoire sur l’A'dda et fie leur supériorité. Les 
quatre bataillons qui étaient restés à Milan avec 
le général Latterman n’ayant pas été suffisans 
pour entreprendre le siège du château y Suwa- 
row qui ne voulait pas que les sièges qu’il avait 
entrepris, et qui disséminaient son armée /traî- 
nassent en longueur , envoya le général Ho- 
henzollern pour diriger le siège du. château Üe 
Milan ^ et mit ^ à cet effet , six bataillons sous 
ses ordres. 

Dans le même temps, le prince Victor de 
Rohan qui , comme on l’a dit , agissait sur les 

lacs de Como et Lugano , et y soutenait l’insur- 

# ^ 

rectiou des habitans du pays , se trouvant trop 
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faible fiour tenir tête à l’ennemi qui, en aban- 
donnant la Valteline, s’était retiré sur Bellin- 
zona , afin de couvrir la droite de l’armée de 
Suisse , fit demander des secours. Le général 
Hobenzollern fut chargé de les lui mener, 
pbligé, par-là J de suspendre les dispositions 
qu’il avait faites pour le siège du château de 
Milau , celui-ci laissa , dans cette viHe , cinq 
bataillons aux ordres du général I^allerman, et 
marcha le i 5 , avec les cinq autres , sur Ponte-* 
Thérésa où se trouvaient les -avant-postes du 
prince de Rohan. Il fit tant de diligence qu’il y 
joignit ce dernier le 17. Aussi prompt à se 
battre qu’à se mouvoir, ce général qui s’était 
'particulièrement distingué à la bataille de Lug- 
BagOy attaqua le 18, le général français Loison, 
le battit, le força de se replier à. plus de sept 
lieues , et à abandonner la partie méridionale 
des bailliages italiens. Après avoir ainsi raffermi 
le prince de Rohan dans ses positions de Lu- 
gano et de Ponte-Thérésa, et lui avoir laissé un 
bataillon de renfort, le général Hobenzollern 
rebroussa aussitôt chemin sur Milan avec la 
même célérité qu’il en était parti, et y arriva le 
30, ayant ainsi e^ six jours , fait 55 lieues et 
livré un combat à l’ennemi. La nuit suivante , 
il ouvrit la tranchée contre le châteaq de Milau , 

w 
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Cl le siège fut continué avec unè telle vigueur; 
malgré le feu des assiégés, que le 25 les batte- 
ries se trouvèrent établies et en état de Jouer. 
Ayant été sommé une seconde fois, le comman'* 
dant consentit à capituler. La principale condi- 
tion de la capitulation portait que la garnison , 
consistante en 2,200 hommes, rétburnerait en 
France; mais qu’elle ne pourrait pas servir d’un 
an contre leg deux empereurs. Ce fut, à cette 
époque , un grand motif de regret que celte 
garnison , ainsi que celle de Peschiera et quel- 
ques autres n’eussent pas été faites prisonnièi^es 
de guerre , plutôt que de les avoir vues re- 
tourner en France , où le Directoire s’en servit 
pour maintenir son despotisme , pour marcher 
contre les Royalistes de la Bretagne , en un 
mot pour ‘ mettre les gouvernans français à 
même d’envoyer aux armées des troupes qu’au- 
irement. ils eussent été obligés de conserver 
dans l’intérieur de la France. La crainte de 
prolonger la défense de ces places, et le désir 
de rendre disponibles le plus promptement 
possible, les corps qui étaient chargés d’en faire 
le siège , furent vraisemblablement les motifs 
qui déterminèrent les généraux alliés à accéder 
à cette espèce üe capitulation, que les comman- 
da as de place français avaient ordre de tâcher 
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d’obtenir. La prise du château de Milan ne 
coûta pas 5o hommes aux Autrichiens ; ils y 
trouvèrent une grande quantité de divers appro- 
visionnemens. On ne connaît pas encore les 
pertes de cette nature que les Français ont 
faites depuis Touverlure de la campagne. Il 
suffit de dire que les magasins qu’on leur prit 
à Brescia , Bergame , Créma , Crémone , Pes- 
chiera ^ Pizzigh loue et autres places , étaient 
très-considérables, et se trouvaient suffisam- 
ment.pourvus pour suffire aux besoins de l’ar- 
mée alliée. Les dépouilles de l’Italie^ du moins 
celles du soi. passèrent des mains des Français 
dans celles des Impériaux. 

Le même jour que ceux-ci prenaient posses- 
sion du château de Milan^ ils s’emparaient aussi 
.de la citadelle de Ferrare. Les fortifications de 
celle ville élevées sous le pontificat du Pape 
Clément VllI, furent, cdmme on le conçoit, 
très-négligées depuis cette époque. Les Fran- 
çais songèrent à les réparer, pour se donner 
un point d’appui sur le Bas-Pô, et ils construi- 
sirent une citadelle qu’ils armèrent d’une nom- 
breuse artillerie. Le général Klenau , après un 
long blocus formé en grande partie par les 
paysans armés , s’empara facilement de la ville 
qui était sans défense. Mais il fut obligé, sinon^ 
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d’assiéger la citadelle dans les règles, du moins 
de construire quelques batteries pour la bom- 
barder. Ces ouvrages ayant été achevés dans 
l’après-midi le 22 , la citadelle fut sommée le 
lendemain matin ; et sur son refus de capituler, 
on commença à tirer dessus. Le feu ayant pris 
peu après à plusieurs magasins , le comman- 
dant demanda à traiter. La capitulation fut si- 
gnée le 24» €t fut de la même teneur que celles . 
dont on a déjà parlé. La garnison, forte de 
{1,525 hommes , fut renvoyée en France -, 
«oiîs condition de ne pas servir de six mois 
contre les Alliés. 

Deux jours après, l’aile gauche des Impériaux 
s’étendit encore plus loin. Quatre compagnies 
d’infanterie ayant été embarquées le 24, à l’eni- 
^bouchure du Pô , prirent possession , le lehdé- 
main sans aucun obstacle, de Porto-Digoro , ét 
Je 26, de Porto-Primaro , où ils débarquèrent. 
De là, soutenus par 5 oo insurgés du pays, ils 
marchèrent contre Ravenne , où une flottille 

autrichienne venait d’entrer. Les Français et lès 

* 

. patriotes italiens qui l’occupaient , fermèreùt 
les portes ; mais l’une d’elles fut bientôt forcée , 
et la garnison contrainte de fuir par une autre 
sur Lucques , après avoir laissé une centaine 
de prisonniers aux mains des assaülans, La prise 
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de Ferrare el deRavenne acheva de consolider 

B ^ 

les Autrichiens sur le Bas-Pô , donna un appui 
à leur, gauche , et rendit plus faciles et plus 
sûres leurs communications maritimes et l’ar- 
rivée de leurs convois. L^époque à laquelle ils 
s’emparèrent de ces deux postes, en rendit, 
comme on le verra bientôt , l’acquisition très- 
importante , et particulièrement celle du pre- 
mier. ’ 

' Ainsi , les Impériaux bornés et menacés 
comme ils l’étaient vers la fin de mars sur la 
ligne de l’Adige , avaient, en deux mois, gagné 
trois batailles rangées, et pris quatre forteresses ; 
•ils s’étaient rendus maîtres du cours du Pô, 
'et avaient porté leur droite sur les frontières 
de France et leur gauche k la mer Adriatique. 
*Une escadre russe et turque bloquait le port 
id’Ancône et bombardait cette ville. Le général 
^Kienau occupait le pays de Ferrare et une 
grande partie du Bolonais , bloquait le fort 
Urbin, et envoyait des partis dans la Romagne 
et jusqu’aux frontières de la T oscane. Le général 
Ou occupait, avec une division, les duchés de 
Parme et de Modène , et avait ses avant-postés 
dans les Apennins , et entr’autres endroits au 
passage important de Pontremoli. Le général 
Kray, joint par toutes les troupes qui avaient 
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fait le siège du château de Milan , et par des 
renforts venus des États héréditaires , laissa 
1 5,000 hommes devant Mantoue, passa le P6 
avec 1 5,000 autres pour aller soutenir les divi-r 
sions Oit et Klenau^ et établit son quartier*)' 
général à Castellucio. Les trois corps , déjà 
mentionnés, bloquaient Tortone et Alexandrie, 
observaient les montagnes de l’État de Gênes, 
et soutenaient les insurgés des Alpes maritimes. 
La grande armée favorisait encore davantage 
ces derniers à l’autre extrémité du Piémont; 
elle occupait les passages qui conduisent de ce 
.pays en France, et tenait en échec l’armée de 
Moreau. Telle était, à ta fin de mai, la situa* 
tion des choses dans la partie supérieure de 
l’Italie. On a cru nécessaire d’en donner un 
aperçu , et. de résumer les résultats qu’eurent 
les deux premiers mois de la campagne , afin 
de mieux comprendre les nouveaux événement 
que nous avons à rapporter. 
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CHAPITRÉ VI. 

Situation du royaume de Naples à Vépoque où le général 
Macdonald reçut ordre de Tévaaier. Ses mesures poli- 
tiques et militaires. Son arrivée en Toscane , où il réunit 

25.000 hommes. Tâche qui lui reste encore à remplir. 
Il a deux moyens d’y parvenir. Parti qu’il prend, et projet 
qu’il concerte avec Moreau. Le 28 mai, U commence à 
agir avec succès des deux côtés des Apennins. Mouvement 
que fait Moreau , et position qu’il prend pour faciliter 
la jonction de l’armée de Naples à la sienne. Il se rend 
à Gènes , où il l’eçoit quelques rerfforts. — > Occupations 
des Alliés après la prise de Turin. Répartition de leurs 
forces , et pays qui sont en leur pouvoir. Multiplicité de 
leurs entreprises. Situation du maréchal Suwarow. 
Il ordonne au général Bellegarde de le rejoindre avec 

12.000 hommes. •— Macdonald passe les Ajïcnnins avec 
son armée. — Combats des lo, 11 et 12 juin 5 près do 
Modène. Il est repoussé dans les deux pramiors, mais il a 

. l’avantage dans le dernier. 11 se rend maître de Modène , 
Reggio, Parme et Plaisance. — Suwarow quitte Turia 

avec son armée: il marche d’abord contre Moreau 

’ » 

et ensuite avec beaucoup de promptitude contre Mac- 
donald. Il se trouve en présence de celui>«ci , sur la petite 
rivière deTidonc. — Batailles des 17, 18 et 19 juin, sur 
les deux rives de la Trébia, gagnées par les Alliés* — 
Macdonald, après avoir perdu plus d’un tiers de son 
armée, retourne occuper ses premières positions# — 
— Les généraux Holienzollern et Klenau restent pour 
lai faire face. — Suwarow se hâte de relouraer pour 


< 
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s’opposer k Moreau qui avait passé les Apeiftiins, fait 
’ lever le blocus de Torlone , et force le général Belle- 
garde (le se retirer derrière la Bormida. Il se retire sur 
Gènes, à l’approche du général russe. — Bêla lion da 
siège delà citadelle de Turin. Sa reddition, et remarques 

sur deux articles de la capitulation. ' 

. «* > 

Il n’a encore été que peu fait mention du 
midi de l’Iialie. Ce n’est que dans le premier 
chapitre qu’il a été question de la force de 
l’armée de IV^ples , et des positions qu’elle 
occupait dans ce royaume et dans les États de 
l’Eglise. On n’a rien dit non plus de la Toscanei 
parce que la guerre contre le grand-duc n’ayant 

V 

été déclarée à Paris que le i5 mars, ce ne fut 
que vers la lin de ce mois que ses états furent 
envahis et révolutionnés par 7 à 8,000 hommes 
de troupes républicaines , en majeure partie 
composées de l.iguriens et do Cisalpins. Çe 
prince lui - même avait prévenu l’brage, et 

4 ’ 

s’était retiré à Vienne avant la déclaration de 
guerre. 

Oû a observé qu ’à 1 ’ouverture de cette campa- 
gne, les Français n’étaient maîtres que de quel- 
ques provinces et de la capitale du royaume de 
INaples. I/affaiblissement journalier de l’armée 
française qui depuis quelques mois n’avait reçu 
âucün renfort J le nombre, toujours croissant 
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dliabitans qui, sous la couduite du cardinal 
Ruffo et de quelques chefs subalternes , s’ar- 
maient eu faveur de leur souverain ; les craintes 
continuelles que lui occasionnaient les Anglais, 
les Russes et. les Turcs qui croisaient sur les 
côtes des deux mers , et qui, s’étaient même 
emparés des îles Procidé, et en dernier lieu 
les nouvelles désastreuses qu’il avait reçues de 
PItalie supérieure; tous ces motifs n’avaient pu 
permettre au général Macdonald de songer, à 
étendre ses conquêtes. 11 avait été obligé de se 
borner à s’assurer de la soumission de la.capir 
taie, à mettre les côtes en état de défense, et à 
achever de soumettre les deux provinces de 
l’Abruzze et du Capitanuta , et deux princi- 
pautés : ce qu’il n’avait pu faire qu’en brûlant 
quelques villes et villages , et en anéantissant 
quelques bandes de paysans armés. Telle était 
la situation de Macdonald lorsqu’il reçut du 
Directoire l’ordre si tardif et si difficile à exé- i 
culer, d’évacuer le royaume de Naples , et de 
joindre Moreau. 

D’après les instructions qui lui' furent en- 
voyées , il remit tous ses pouvoirs aux lûains 
.des patriotes. Ceux-ci n’appartenaient pas, 
comme ailleurs , aux basses classes ; c’étaient 
des nobles , des dignitaires de l’église , qui , à 
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répoque de la conquête , coururent se jeter 
entre les bras des Français , et qui ayant été 
long-temps auparavant occupés de conspira-* 
lions contre leur souverain , offraient plus de 
garantie du côté de la fidélité républicaine, 
que n’en présentent ordinairement ceux qui 
sont les enfans perdus de la démocratie. Il 
leur laissa pour appui des corps républicaîné 
levés dans le pays, et les garnisons de Capoue, 
de Saint-Elme et de Gaëie , qui pouvaient faci- 
lement communiquer ensemble et s’entre-sou- 
tenir. 11 se init en mouvement avec le reste de 
ses troupes , traversa en colonnes rapprochées 
l’Etat romain , dont plusieurs p|irties n’étaient 
pas soumises , y laissa ses gros bagages , et 
s’étant fait joindre par toutes les troupes qui 
$’y trouvaient , excepté les petites garnisons 
de Rome , de Civita- Vecchia , de Viterbe, 
de Perugia , de Ronciglione et d’Ancône il 

f 

pressa sa marche sur la capitale de la Toscané, 
ou il arriva lé mai. Il y trouva la division 
du général Gauthier, et se mit en communica- 
tion avec celle du général Montrichard , qui 
étaif opposée au général Klenau dans le pays 
de Bologne et dans la Romagne. Toutes ces 
troupes , composées de Français , d’Italiens et 
de Polonais , formaient' ensemble une armée 
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d’environ :î5,ooo hommes; ce qui était plus 
que Moreau n’en avait besoin pour disputer la 
poss^sion de Tltalie supérieure , et par consé* 
quent les Alliés se trouvaient avoir à com* 
battre contre un ennemi devenu deux fois 
plus nombreux. Lorsqu’on réfléchit aux dif- ’ 
férenles positions occupées par les parties 
contendantes, et qu’on se rappelle que l’armée 
française occupait la Toscane , qu’une armée 
autrichienne et russe se trouvait sur la fron<^ 
tière de France , que Mantoue était au pouvoir 
des Républicains^ et Turin entre les mains des 
Impériaux, on sent vivement la singularité 
de cette campagne , la variété des chances 
qu’elle offrait , et la multiplicité des combi* 
naisons qu’elle exigeait de part et d’autre. 
Quoique celle ^de 1706 , pendant laquelle 
(comme on l’a observé dans la relation de la 
campagne de 1796) le prince Eugène était à 
Turin , tandis que l’armée française occupait 
Mantoue et le duché de ce nom, offre une 
grande ressemblance avec la campagne ac- 
tuelle, on doit cependant convenir que la 
comparaison a lieu du petit au grand , et que 
les choses à cette époque étaient bien moins 
^compliquées qu’au moment dont nous par- 
lons* La saison se trouvait aussi plus availcée. 
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et laissait moins de temps pour les opérations. 

Celait déjà beaucoup que Macdonald eût 
traversé le territoire de TEglise ; qu’il eût con- 
duit , sans événemens, son année de Naples 
en Toscane ; , que ce pays se trouvât encore , à 
son arrivée , au pouvoir des Républicains , et 
qu’il y reçût des renforts. Cest peut-être plus 
qu’il n’espérait lui-même ; mais la partie la 
plus difficile de sa tâche restait encore à rem-r 
plir : il avait à faire sa jonction avec l’armée 
d’Italie , qui était à cinquante lieues dedui , et 
à surmonter les obstacles sans nombre qu’op- 
posaient la nature du pays et l’ennemi. Deux 
routes, des deux côtés des Apennins lui étaient 
ouvertes pour rejoindre le général Moreau. 
L’une SC dirige le long de la rivière du Ponent, 
et est connue sous le nom de la Corniche ; 
mais elle n’offrait pas 4e passage pour l’artil- 
lerie, ni même pour les bagages. Son armée eût 
été obligée d’y passer Homme par homme, et une 
marche semblable aurait eu plutôt Pair d’une 
déroule que d’une marche réglée : en outre , 
les Autrichiens étaient maîtres de Pontremolj ; 
ils dominaient sur cette route, et ils auraient 

y 

pu arrêter et détruire un à un tous ceux qui 
eussent fait la tentative d’y passer. La seconde 
route se trouve dans la plaine, entre les A.pen-f 
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nîns elle Pô, et traverse les duchés deModène, 
de Parme et de Plaisance. Macdonald avait à 
chasser les Autrichiens de ce pays, et outre 
cela , il ne. pouvait pas opérer sa jonction 
de ce côté , à moins que Moreau , qui s’était 
retiré sur les Alpes maritimes, ne retournât 
sur le Pô ; ce qu’il ne pouvait pas faire sans 
difficulté vu la faiblesse- de son armée et les 
positio ns avantageuses qu’occupaient les Alliés. 

Quoi qu’il en soit , ce fut cette dernière 
roule que choisirent les généraux Républicains 
qui avaient déjà çorrespon*du ensemble d’une 
manière très-suivie par la rivière du levant , 
et concerté leurs plans et leurs dispositions ; 
ils jugèrent que celte manière d’effectuer leur 
jonction était k-la-fois plus sûre, plus hardie 
et mieux calculée pour embarrasser les Alliés 
et prolonger la campagne. En effet, il était 
presque certain, que quand bien même ils ne 
parviendraient pas à se réunir, ils obligeraient 
toujours les Alliés à diviser leurs forces , et à 
les employer dans le cœur de l’Italie, au lieu 
de les diriger sur la Suisse ou èonlre la France 
elle- même. Voyant l’armée alliée disséminée 
tout autour du vaste bassin.de la Lombardie, 
et employée à bloquer en même-temps quatre 
places fortes , sachant que le drapeau tricolore 
Tome IV. * 8 
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flottait encore à Manioue , Tune des extrémi- 
tés de la ligne du Pô , et à Turin située à 
Pautre extrémité , tandis qu’au centre, Tor- 
tone et Alexandrie tenaient encore , ils se flat- 
taient de pouvoir être à même de s’appuyer sur 
Tune de ces quatre forteresses , et de rétablir 
les affaires de la République , quelque déses- 
pérées, d’ailleurs, qu'elles parussent dans ce 
moment ; enfin , ils avaient encore l’espoir de 
rendre douteux le résultat delà campagne. Ils 
ne songeaient à rien moins qu’à conquérir 
toute la rive droite du Pô , à faire lever les 
blocus de Tortone, d’Alexandrie et de Turin, 
peut-être même de Mantoue , et à rejeter les 
Alliés sur les Alpes de la Suisse et du Tyrol. 

Quoique Macdonald eût r^solu dc s’avancer 

entre les Apennins et le Pô, il était , malgré 

cela , nécessaire qu’il fût maître de la route de 

la Corniche; car non-seulement c’était par elle 

qu’il devait maintenir sa communication avec 

Moreau , mais c’était aussi par des routes qui 
✓ “ 

y aboutissaient qu’il pouvait pénétrer dans la 
plaine à travers les montagnes. Son‘ premier 
objet était donc de s’ouvrir ces deux débou- 
chés. Ayant en conséquence rassemblé, le 26, 
ses troupes sur les frontières de la Toscane, il 
les divisa en deux corps principaux. Celui do 
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droite , qui était appuyé par Bologne, marcha 
Je même jour contre les avant-postes du géné- 
ral Rlenau, les força de lever le blocus du 
fort Urbin, et les obligea de se retirer sur 
Modène. La seconde colonne ^ composée de 
la division Dambrowsky, se dirigea à gauche 
contre le général Ou. Ayant quitté Salsaba le 
27, il gagna du terrain sur Tennemi ; et s’étanC 
avancé lé même jour et le lendemain par Sar- 
zana , Aulla et Villa-Franca , il délogea lès 
troupes impériales du poste important* de 
Pontremali , par où Charles VIII , roi de 
France, entra en Toscane en i/jqS. Le 5 o, le 
quartier -général de Macdonald fut établi à 
Lacques. 

Tandis que ce général s’ouvrait ainsi l’entrée 
de la plaine du Pô , et s’assurait du principal 
passage qui, s’il eût été au pouvoir des Alliés, 
aurait pu empêcher la jonction des armées 
françaises , Moreau se porta à moitié chemin 
au-devant de son collègue. IN’ayant laissé que 
son aile gauche dans la position de Coni, il 
traversa avec la droite lés Alpes maritimes , et 
arriva à Savonne , occupant avec son centre la 
vallée supérieure du Tanaro. Cette position 
était presque la même .où se trouvait l’armée 
de Buonaparte au commencement de la cam- 
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pagne dé 1796. Détachant la division Victor 
encore plus loin dans l’Etat de Gênes , il fit 
occuper par des forces considérables le défilé 
de la:Bochelta , et les autres passages des Apen- 
nins , dont les Alliés n’avaient pas songé jus- 
que-là à chasser les petits détachemens qui les 
défendaient. De cette manière , Moreau se 
réservait la faculté de pénétrer aussi dans la 
plaine , dès que les circonstances l’exigeraient. 
Il se rendit lui-même à Gênes quelques jours 
après , pour se concerter avec le général Péri- 
gnon, qui commandait dans celte ville, et y 
reçut quelques renforts et des subsistances (i). 
Ils lui furent amenés par la fiotte française qui 
avait eu le bonheur de sortir de Brest, où elle 
avait été long-temps bloquée par les flottes an- 
glaises ; elle avait passé le détroit de Gibraltar, 
louché à Toulon , s’était' montrée un instant sur 
les côtes de Gênes et de la Toscane., et était 
parvenue, en suivant la même roule, à rentrer 
à BréstV après avoir pris en passant la flotte 
espagnole qui l’avait jointe.sous Cadix. 

Pendant que les deux généraux français se 
disposaient, par des mouvemens et des opéra- 

(1) Ce renfort consistait en 600 conscrits. 

ifote du Traducteur, 1. . 
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lions préparatoires , à des événemciis ^Irès-im- 
portans • les Alliés réunissaient tout ce que les 
Français avaient abandonné; ils établissaient à 
•Turin , au lieu du Gouvernement du Roi de 
Sardaigne , un Gouvernement provisoire dirigé 
par des délégués de Vienne; ils faisaient les 
préparatifs pour assiéger la citadelle ; ils en- 
rôlaient dans leur armée quelques milliers de 
Piémontais qui avaient abandonné les éten- 
dards. de la République; ils réorganisaient les 
anciens régiinens sardes ; ils levaient dans le 
pays un corps de chasseurs;, ils s’étendaient 
dans les provinces environnantes, et là ils ex- 
citaient les différentes bandes d’insurgés qui 
incommodaient beaucoup .les Français , les 
poursuivaient dans les montagnes, et ne leur 
faisaient aucun quartier. 

De tous les sujets du Roi de Sardaigne , les 
habitans des vallées de Lucerne, de. Saint- 
Martin et de Pérouse , connus sous le nom de 
Vaudois ou Barbets, et si célèbres , dans les 
guerres d’Italie, furent les seuls qui se joigni- 
rent aux Français. I.e général Lusignan mar- 
,xha contre eux avec. 3,ooo hommes; il se di- 
rigea par Pignerole sur la vallée de l^^énes- 
.Irelles^et le 5, il surprit et fil prisonnier le gé- 
néral républicain Zimmermann , qui commaur 
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dait dans les environs; Le 4 9 d pénétra dans 
les:inorit;ignes , battit les insurgés et les Fran- 
çais qui les soutenaient, et étant arrivé, le 5, 
devant Fénestrelles , qu’il tint bloquée pen- 
dant trois jours , il dirigea de là de forts dé- 
tachebiens par la vallée de Saint-Martin, dans 
le Dauphiné où ils répandirent l’alarme et 
firent quelque butin.. 

. Pendant que Suwarow étendait ses forces 
vers la France, il gagnait aussi du terrain sur 
Moreau; La division du général Froelich ,. qui 
occupait Pignei;ol, Monteaglieri et Carignano , 
s’avança ensuite sur Fossano et Savigliano , où 
elle prit’poste, et envoya des patrouilles le 
même jour jusqu’à Coni. Le général Wuckas- 
sowich , qui continua de commander. l’avant- 
garde avec la même habileté elle même succès, 
prit Carmagnola, Alba.et Cherasco , et obligea 
les Français de se retirer de.Ceva et de Mon- 
dovi ; ils avaient déjà bloqué et bombardé 
celte dernière ville pendant plusieurs jours. 
Le général Alcaini commença le siège et le 
bombardement de Tortone. Quelques troupes 
légères , secondées par les habitans dü pays^^ 
«’avautîerent par Suse dans la Maurienne. Ou 
voit par-là qu’excepté la province de Coni , 
les pays de Nice et de Tende, et quelques pe- 
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titcs perlions de la partie méridionale du Pié-» 
mont , les Alliés avaient déjà reconquis tout 
ce que le Roi de Sardaigne possédait avant que 
les Français ne lui eussent ôté sa couronne. 

Quoique Suwarow ne s’attendît peut-être 
pas à voir Macdonald arriver aussi vite et avec 
des forces aussi nombreuses en Toscane , et 
quoique dans ce moment il augmentât encore y 
en marchant sur Turin ^ la distance* qui sépa- 
rait les deux armées françaises, il n’avait ce-- 
pendant pas perdu de vue les nouveaux enne- 
mis qu’il devait bientôt avoir à combattre. Ce 
fut pour s’opposer à leur progrès qu’il donna 
ordre au général Kray de suspendre le siégO 
de Mantoue, et de se porter au-delà du Pô 
avec quinze bataillons et douze^ escadrons. 
Nous avons déjà rendu compte de ce mouve- 
ment. On a pu remarquer que les généraux 
Ott et Rlenau, qui, avec un petit nombre de 
troupes , se trouvaient avoir une grande éten- 

I 

due de pays à garder, s’étaient vus contraints 
de se retirer devant le général Macdonald y 
malgré Tappui que leur donna le général 
Kray. Quoique toujours vièto rieuses , les ar- 
mées alliées se trouvaient cependant afïaibliès 
parle fait même de leurs succès. Afin de’ ga- 
rantir leurs conquêtes > elles furent obligées 
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de s’étendre. et de se diviser sur une mullilude 
de points différens; elles avaient à-la-fois des 
postes aux pieds des Alpes apenniues, mariti- 
mes, supérieures et pennines (i); ce qui forr 
mait un.circuit de plus de i3o lieues : elles as- 
siégeaient en même-temps plusieurs places sur 
les deux rives du Pô , et avaient une armée en 
campagne à une grande distance des villes 
qu’elles bloquaient ou assiégeaient. Leur-droiie 
était sur les frontières de France, et. leur 
gauche sur le golfe adriatique ; leurs deux 
flancs étaient à 1 00 lieues l’un de l’autre, et 6n 
peut dire qu’elles étaient. dans une position à 
peu-près semblable à celle de l’armée fran- 


(1) Les Apennins commencent an mont Appio, dans 
» , 
PEtat de Gênes, et divisent, comme on le sait, la Basse- 

Italie. Les Alpes maritimes s’étendent depuis Vado,dans 
VEtat de Gênes , jusqu’à la source du Var , où commencent 
les Alpes Gotiennes Alpes Cotia) qui se prolongent 
jusqu’à la ville de Suse. De là , les Alpes Grætiennes ( Al- 
pes Graiee ) occupent tout l’espace jusqu’au Mont Saint- 
Bernard, comme font les Alpes Pennines ( Alpes Pen- 
ninæ') jusqu’au Saint-Gothard. A celte dernièi’e mon- 
tagne commencent les*AlpesRhéliennes qui se terminent à 
Pavie et de-là , jusqu’en Istrie où la chaîne aboutit , 
les montagnes prennent le nom ^ Alpes du JNerd, ou 
Carniqnes* 
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çaise au commencement de la campagne , lors- 
que , par Timmense étendue de pays qu’elle 
avait à gardcr, elle se trouva réellement infé- 
rieure , quoiqu’elle eût la supériorité du 

> 

nombre. Aussi long-temps que Suwarow n’a- 
vait eu que Moreau à combattre , il lui .avait 
été possible, avec les forces qu’il avait, de 
poursuivre cette guerre, èt d’agir en, même- 
temps offensivement, sur tous les points , contre 
l’armée ennemie , parce que les légers renforts 
qu’il avait reçus équivalaient à peu-près à ceux 
qui furent envoyés à Moreau (i) ; mais il avait 
prévu que dès que Macdonald serait arrivé , 


sa position changerait entièrement , et il avait 
en conséquence demandé d’avance des renforts 
à Pétersbourg et à Vienne; La première de ces 
cours détacha à cet effet i i,ooo hommes des 
45,000 qu’elle avait destinés à agir en Suisse. 
La seconde attachant moins d’importance à la 
conquête de ce dernier pays qu’à ^ celle de 
l’Italie , donna ordre au corps du général Bel- 
legarde de rejoindre le maréchal Suwarovr 
lorsqu’on lui en ferait la demande. Ce moment. 


(1) Qael ëloge ! une armëe de 110,000 hommes tenue 
en échec par moins de ao,ooo Français I 
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était maintenant venu, el comme on a ptf le 
remarquer dans le volume précédent, le gé- 
uéral Bellegarde ayant laissé le général Had- 
dîck avec dés forces suffisantes dans les bail-^ 
liages italiens, quitta ce pays à la fin de mai 
avec environ i4»ooo hommes , arriva à Milan 

V 

le 5 juin , el se porta ensuite par Pavie sur 
iUexandrie, dont Je blocus lui fut confié. Ce 
puissant renfort , joint à quelques corps de 
volontaires qui arrivèrent en même-temps des 
Etats héréditaires , mirent Suwarow à même 
d'opposer 40,060 hommes effectifs aux deux 
généraux français (i). 

‘ Afin de ne pas interrompre le récit des évé- 
nemens qui vont suivre, on a rapporté en 
même-temps les opérations , les projets et les 
positions des Alliés dans le Piémont, au com- 
mencement de juin. 11 faut maintenant que 
nous portions lios regards sur un autre théâtre 
et sur de nouveaux incidens. 

A son arrivée en Toscane, Macdonald né 
s’ét'ait tant hâté de pousser ses avant-postes au- 
delà , que parce qu’il craignait qu'en Tappre» 


. (1) Voilà une ai'mëe nombreose singulièrement réduite 
tout-d’un-coup. ' 
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nant, les Alliés ne s’emparassent aussitôt , avec 
des forces suffisantes, des différentes roules 
des Apennins , et ne lui eussent de celte ma- 
nière fermé le passage ; mais s’étant assuré de 
celui-ci par les attaques dont on a rendu 
compte, et ayant eu dès cet instant en son 
pouvoir de commencer l’exécution du plan 
qu’il avait arrêté, par le côté qui lui paraîtrait 
le plus convenable , sa droite se trouvant ap- 
puyée par Bologne , et sa gauche par la divi*^* 
«ion Victor, dans la vallée du Taro , il suspen- 
dit pendant quelques jours. toute espèce d’opé- 
rations offensives , afin de donner le temps à 
Moreau de faire un mouvement sur Gènes. II 

s 

avait aussi en vuç de se procurer tous les se- 
cours qu’il lui était possible d’obtenir en Tos- 
cane et dans la Romagne , et de mettre à l’abri 
Pile d’Elbe, dont la possession. était devenue 
très-précaire à cause de l’insurrection des ha- 
bitans , soutenus par un corps de Napolitain 
qui y était débarqué. • . , » 

• Toutes les mesures préparatoires ayant été 
prises par lui et son collègue , Macdonald mit 
son armée en mouvement le 8 juin; il partit en 
personne de Pistoya avec son centre , et marcha 
surModène. Sa droite, composée des divisions 
Monlrichardet Rusca , avait ordre de se diriger 
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entre cette ville et le Pô ; elles se privèrent 
ainsi de toute communication entre elles, en 
-passant le Panaro. Ces divisions sé mirent en 
marche de Bologne et , de, ses environs ; celles 
de Victor et de Dombrowsky, qui formaient 
la gauche, se portèrent, la première de Borgo 
di Taro sur Fornovio ÿ et l’autre de Poniremoli 
sur Reggio. 

Quoique, d’après ce que nous avons dit ail- 
leurs, on connaisse déjà les dispositions des 
Alliés sur cette partie du théâtre de la guerre , 
il n’est peut-être pas inutile de remarquer en- 
core que la gauche de Macdonald était dirigée 
‘ contre Ott, qui après avoir été chassé de Pon- 
tremoli vers la fin de mai, avait réuni son 
corps à Fornovio, où il reçut quelques ren-, 
forts du général Mêlas; qu’à son centre Mac-* 
donald se trouvait opposé à Hohenzollern , 
que Rray avait laissé à Modène avec une partie 
des troupes provenant du blocus de Mantoue 5 
enfiu que la droite de l’armée républicaine 
était, opposée au général Klenau , dont les 
troupes avaient été réunies sous les murs de 
Ferrare. 11 est pour ainsi dire inutile , après 
'les réflexions qui ont été faites ^dans un cha- 
pitre précédent sur le placement des forces, 
des Alliés, de dire que ces trois derniers corps 
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réunis se trouvaient très-inférieurs à l’armée 

\ 

de Macdonald , qui , y compris la division 
Victor, s’élevait à près de 35 , 000 hommes. 

Le 10 , les avant-gardes du centre de chaque 
armée se rencontrèrent sur ]a route de Mo-^ 
dène ; ce qui donna lieu a une escarmouche 
entre la cavalerie. Le lendemain Macdonald fit 
line reconnaissance à la tête de la sienne. Celte 
reconnaissance occasionna une action assez vive; 
où l’infanterie autrichienne donna unenouvelle 
preuve de la bravoure extraordinaire qu’elle 
montra à la. bataille de Jemmapes, en char- 
geant à la baïonnette , et repoussant la cava« 
lerie ennemie. Le régiment de cavalerie légère 
de Bussi , composé d’officiers français émigrés, 
et qui venait d’arriver des Etats héréditaires. , 
se .distingua particulièrement dans cette affaire. 
Macdonald ne put percer la ligne des postes 
avancés d’Hohenzollern , ni couper sa commu- 
nication avec Ou, et fut repoussé avec perle 
de quelques cents hommes. 

Cette reconnaissance n’était que le prélude 
d’une attaque beaucoup plus sérieuse que 
le général français fît, le 12, avec toutes ses 
forces, et qui lui réussit parfaitement. 11 la 
combina . de manière à envelopper le corps 
d’Hohenzollern ; car en naênie-lemps qu’if se 


125 CAMPAGNE T) E T7()()t 

portail de sa personne en avant de Modène , 
son aile gauche, qui, la nuit d’auparavant, s’était 
avancée près de Reggio , devait pénétrer entre 
Ces deux villes, tandis que sa droite passerait 
le Panaro et tournerait le flanc gauche des Im- 
périaux. Si ces trois attaques .eussent réussi;, 
ces derniers n’avaient plus de retraite. Assaillis 
de tous côtés par des forces supérieures ( le 
général Hohènzolleru n’ayant que cinq batail- 
lons et six escadrons ) , ils se défendirent avec 
une bravoure égale à celle de leurs antago- 
nistes. Le combat fut si opiniâtre, que de part 
et d’autre l’infanterie se joignit plusieurs fois à 
la baïonnette , et que la cavalerie se chargea 
mutuellement. Généraux et officiers , tous 
prirent personnellement part à l’action. Le 
général français Forest fut tué ; le général 
Macdonald lui- meme reçut plusieurs coups de 
sabre dans l’une des mêlées de cavalerie. Celle 
résistance n’empêcha cependant pas le centre 
des Impériaux d’être chassés de Modène , et sa 
droite, de la roule de cette ville à Reggio. 
Heureusement que la gauche se maintint entre 
le Panaro et la Secchia , et que sur ce point 
elle résista avantageusement à tous les efforts 
des Français. Le général Hohenzollern put 
donc opérer sa retraite sur Miraudola et le Pô> 
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qu’il se hilîta de passer , après avoir éprouvé 
une perte considérable. Le régiment de Preiss 
qui (ainsi que son brave colonel Weidenfcl Jl) 
s’était distingué la veille , souffrit beaucoup 
'dans celle journée, de même que le régiment 
de Klebeck, l’un de ceux de l'armée autri- 
chienne auxquels leur bravoure a été le plus 
préjudiciable dans le courant des deux der- 
nières guerres. Macdonald écnvit de son lit que 
les Impériaux avaient eu i, 5 oo hommes tués et 
blessés, et son armée seulement 200. Celte pre- 

t 

mière évaluation était d’un tiers trop élevée, 
et la seconde trop faible de moitié : il en était 
de même des prisonniers qu’il portait à 2,000. 

On croyait assez généralement , à cette épo- 
que, qu’après cet avantage, Macdonald aurait 
cherché à passer le Pô, à faire lever le siège 
de Mantoue, à' détruire les ouvrages des assié- 
geans , et à ravitailler, celle place ; enfin qu’il 
se serait borné à essayer de reconquérir le Bas^ 
Pô; mais lorsqu’on aura observé que le général 
Kray se trouvait derrière celte rivière avec 
10,000 hommes de troupes régulières , et un 
nombre encore plus considérable de paysans ‘ 
armés; que le général Hqhenzollern, l’avait, 
rejoint, et que pendant que ces généraux au- ' 
raient fait face k Macdonald sur son front, le 


228 CAMPAGNE DE 1799» 

général Klenau se trouvait sur sa gauclie à 
Ferrare et sur le Panaro , et le général Oit sur 
sa droite k Parme, où il s’était replié et où il 
pouvait recevoir tel renfort qu’il plairait aux 
AU iés ; quand on observera , disons- nous , 
qu’il était au pouvoir de ces deux derniers gé- 
néraux de se réunir lorsque Macdonald passe- 
rait le Pô, de lui enlever le pont qu’il avait 
sur cette rivière , de le suivre sur l’autre rive, 
et de se trouver en forces sur ses derrières; et 
que dans celte supposition , il se serait trouvé 
livré à lui-même , privé de toute espèce de 
communications avec Moreau , il paraît assez 
simple qu’il fût plus de son intérêt de rester 
entre les Apennins et le Pô ; et c’est ce qu’il 
fit. Le 1 5 il s’avança sur Reggio , et le 1 4 il 
entra à Parme , d’où le duc et toute sa famille 
étaient partis sur le bruit de son arrivée , et 
s’étaient retirés au-delà du Pô. Le i 5 , il entra 
à Plaisance. Le général Ott , qui n’avait pas 
plus de 10,000 hommes, ne voulut pas courir 
la chance d’un combat inégal , et continua à 
se replier. 

Suwarow n’ayait pas attendu que Macdo- 
nald eût commencé ses opérations pour se 
mettre en mesure de s’y opposer. Ayant ap- 
pris qu’il assemblait des troupes sur la fron- 
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lière de la Toscane, qu’il avait été joint dans 
ce duché par les divisions Gauthier et Montri- * 
chard , et qu^il se trouvait en pleine commu- 
nication avec Moreau par la division Victor ; 
ayant eu connaissance aussi des mouvemens 
faits par ce dernier dans le pays de Gênes , il 
devina facilement que les deux généraux répu- 
blicains avaient concerté leurs projets , et 
qu’il n’avait pas de temps à perdre pour les 
déjouer. En conséquence, après avoir laissé 
le général Wuckassowich avec un corps d’ob- 
servation dans la province de Mondovi , et le 
général Kaim avec la brigade du général Lusir 
gnan et quelques troupes légères , pour cou- 
vrir le siège de la ville de ce nom du côté de 
la France , il partit le i o de Turin* avec le gros 
de son armée, s’élevant de 25 à 5 o,ooo hom- 
mes , et porta son quartier-général le même 
jour à Asti , d’où il fut transféré le 1 2 à Acqui. 
Il est évident que ce premier mouvement n’é- 
tait pas dirigé contre Macdonald , mais bien 
contre Moreau ; et en effet , lorsqu’on se rap- 
pelle que, dans ce moment, les Alliés blo- 
quaient les deux forteresses d’Alexandrie et de 
Tortone, on voit que c’était de ce dernier gé- 
, néral que le maréchal avait le plus à redouter, 
et que c’est contre lui qu’il devait agir d’abord; 

Tome IV» Q 


l5o* CAMPAGNE DE ^799 » 

mais lorsqull vit que l’armée de Moreau con» 
^ tîuuaît k rester dans les montagnes , et que le 
général lui-même se trouvait encore à Gênes, 
que la division Greifiier, qui avait été détachée 
en avant , n’avait pas encore quitté les Apen- 
nins; lorsqu’il apprit en même-temps l’avan- 
tage que Macdonald avait remporté le 1 2 , et 
ses progrès postérieurs : Suwarow se ^dé- 
termina à marcher contre lui en personne , 
avec le projet de l’obliger d’en venir aux mains* 
En conséquence , il tourna à gauche et marcha 
sur Alexandrie, d’où, après avoir laissé le gé- 
néral Bellegarde qui venait d’y arriver avec 
des forces suffisantes pour continuer le blo- 
cus et pour tenir en échec la division Grenier, 
il se mit en mouvement le 1 5 avec un peu plus 
de 20,000 hommes ( dont les deux tiers étaient 
Russes) , pour se porter au-devant de Macdo- 
nald (i). ' 

On a vu que ce général était arrivé le même 
jour à Plaisance. Le 16, il y réunit toutes ses 

mit I » ■ ■■■ ■ ■ ' ■ y I I 

(i Lauteur fait toujours les mêmes calculs. Ici Suwa*^ 
row n'a plus que la à i 3 ,ooo Russes; mais où étaient res- 
tés les 10,000 autres , puisque Ton sait qu'il en avait amené 
s 3 ,ooo eu Italie? C’est ce que l’auteur ne nous explique 
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forces , et investit la citadelle , qu’il chercha 
inutilement à emporter de vive force. Le 17, 
il marcha de nouveau contre le général Ott ^ 
qui s’était jusque-là retiré devant lui , sans 
cependant perdre de vue ses av^nt-posies.- 
Macdonald passa la Trébia sur deux colonnes , 
l’une se dirigeant le long du Pô , l’autre sur 
Castel Sainl-Giovani , et repoussa au-delà de 
celte ville , et de là du Tidone , les avant-postes 
des Impériaux. Tandis que ceux-ci escarmou- 
chaient et disputaient le terrain , Suwarow. 
arriva avec son avant-garde (t). Il envoya aus- 
sitôt quelques bataillons et escadrons de ren- 
fort au général Ott. Celui-ci se mit aloi*s en 
mouvement avec toute sa division pour soute- 
*nir son avant-garde, et repoussa celle de l’en- 
nemi , qui ayant été de son côté renforcée , 
engagea le combat assez vivement , et le 
continua jusqu’à la nuit. Les Français, pressés 
d’un côté par le général Ott ^ et de l’autre par 
l’avant-garde des Russes ^ furent contraints de 
se retirer derrière le Tidone , ‘ après avoir eu 


(1) Lauteur se trompe, c’est le général Mêlas qui arriva 
le premier avec une partie de l’armée autrichienne, et qui • 
envoya le renfort dont il est question. . 
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un grand nombre d’hommes tués , et quelques 
centaines faits prisonniers. 

Pendant la nuit, toute l’armée alliée arriva 
sur le terrain. Si|warow, après lui avoir donné 
seulement quelques heures de repos , la forma 
le lendemain matin sur trois colonnes. Celles 
de la droite et du centre étaient entièrement 
composées de Russes , et se trouvaient sous les 
ordres, la première , du général Rosemberg ; 
l’autre, du. général Forster; la gauche était 
commandée par le général Mêlas, et composée 
des divisions Ott et Froelich. Le général autri- 
chien , prince de Lichtenstein , commandait la 
réserve de cavalerie près du Pô , et le général 
prince Bagration conduisait l’avant-garde. 

, Toute l’armée se porta au-delà du Tidone,' 
qu’elle passa au gué^ mais le temps nécessaire 
pour se former en ordre de bataille , la faliguç 
des troupes, et les difficultés du terrain, em- 
pêchèrent qu’elles n’arrivassent de bonne- 
heure en présence de l’ennemi , et l’on jugea 
convenable de remettre au lendemain l’attaque 

générale qu’on avait projetée pour le jour 

< 

même. 11 y eut cependant quelques engage- 
mens partiels dans l’après-midi ; le combat fut 
opiniâtre, et les succès furent partagés jusqu’à 
la nuit. L’avantage demeura cependant aux 
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Alliés ; les grenadiers russes cernèrent Cassa- 
liggio, et firent deux bataillons prisonniers. 
Les Français, après avoir éprouvé une perte 
plus considérable que celle de la veille, furent 
repoussés au-delà de la Trébia. Cette rivière 
-divisée en plusieurs brandies , et qui se trou- 
vait à cette époque très-basse et guéable, sépa- 
rait les deux armées. 

Macdonald , quoique blessé , suivait et diri- 
geait sou armée ; il ne se laissa pas abattre par 
le mauvais succès de ces deux affaires , et con- 
çut le projet de reprendre sa revanche. Il avait 
.au moins 5o,ooo hommes; les Alliés n’eu 
avaient pas davantage. Outre qu’il supposait 
que leurs troupes , qui étaient arrivées à mar- 
ches forcées et plutôt qu’il ne s’y attendait, 
devaient se trouver très-fatiguées : il espérait 
aussi que Moreau, qui avait détaché jusqu’à 
Bobbio une division de^ troupes liguriennes*, 
sous le commandement du général la Poype , 
commencerait à agir offensivement , et il réso- 
lut d’attaquer lui-même les Alliés le ig. Les 
austro-Russes qui avaient la même intention , 
et qui se trouvaient formés dans le même ordre 
où ils étaient la veille , furent devancés et pres- 
que surpris de l’impétuosité avec laquelle les 
Républicains se portèrent au-delà de la Trébia, 
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et repoussèrent leurs avant-postet sur la rive 
gauche de celle rivière. Tandis que toute Tar- 
mée française la passait , et commençait un feu 
bien nourri, Macdonald, qui avait conçu Fau- 
dacieux projet de tourner à-la-fois les deux 
ailes de Farméeaustro-Russe, fit avancer deux 
colonnes sur leurs flancs. Celle de droite 
composée de 2,000 chevaux , se porta si rapi- 
dement le long du Pô , que la cavalerie autri- , 
chienne eût à peine le temps de se former; 
mais y étant parvenue , elle tomba vigoureu- 
sement sur celle de Fennemi, l’enfonça après 
une action extrêmement chaude , et Tobligea 
de gagner, en désordre , les masses de son in- 
fanterie. La colonne qui s’était dirigée contre 
l’aile droite des Russes , eut d’abord plus de 
succès; elle l’obligea de ‘se replier, et la dé- 
posta de Cassalliggio; mais le prince Bagration 
qui, d’après le plan de Suwarow, avait reçu 
ordre de faire un mouvement contraire, c’est- 
à-dire, de tourner la gauche des Français, 
ayant déjà commencé à agir, déborda , à son 
tour, la colonne ennemie , l’attaqua , la battit, 
et la chassa de Cassalliggio, après lui avoir en- 
levé une pièce de canon. La possession de ce 
village donna lieu à un combat très-acharné, 
Les Français firent plusieurs tentatives de l’en*- 
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Jever; ils furent chaque fuis repoussés par 
rinCanlerie russe, qui oubliant sa fatigue, fit 
des prodiges de valeur. Les choses se pas- 
sèrent de même au centre; les Républicains y 
disputèrent long-temps la victoire; mais là, 
comme sur les autres points , elle demeura 
enfin aux Impériaux. Macdonald fut obligé 
de ramener son armée derrière la Trébia , 
abandonnant aiusi le champ de bataille aux 
Alliés. 

L^avantage de la journée avait été trop en 
faveur de ces derniers, pour qu’ils ne cher- 
chassent pas à en profiter le lendemain ; aussi 
Macdonald ne jugea-t-il pas à propos de les 
attendre. S’étant avancée le 20 au malin pour 
l’attaquer, l’armée alliée s’aperçut qu’il avait 
rétrogradé pendant la nuit; elle commença alors 
à le poursuivre , formée en deux colonnes , 
avec le même ordre dans lequel il opérait 
sa l'etraite. Sur la droite, les Russes marchè- 
rent par Settima , Monlanura et Zena; ils ren- 
contrèrent dans ce dernier endroit son arrière- 
garde , l’attaquèrent vivement , l’enveloppèrent 
presque entièrement, et l’obligèrent, après une 
vigoureuse résistance , à mettre bas les armes. 
Les Autrichiens • qui , sur la gauche, s’étaient 
avancés par le pont de Plaisance ,• aiieiguireut 
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aussi l’arrière-garde de là colonne française 

près de celle ville ; ils l’en chassèrent vivement, 

et prirent plusieurs milliers de blessés , au 

nombre desquels se trouvaient les généraux 

Rusca, Salut, Olivier et Cambrai. Les Autri- 

% 

chiens ne continuèrent pas, ce jour-là , la pour- 
suite au-delà de Pontenura ; le quartier- général 
fut établi à Plaisance. 

Ces quatre jours de combats qui coûtèrent 
à l’armée du général Macdonald 4)000 hommes 
tués, et plus de 10,000 faits prisonniers, parmi 
lesquels se trouvaient un grand nombre de, 
blessés , renversèrent tout d’un coup toutes les 
nouvelles espérances des Français. Les Alliés 
payèrent chèrement la victoire; leur perle 
en hommes tués et blessés ne fut guère moins 
considérable que celle de l’ennemi ; ils ne 
prirent que 7 pièces de canon , parce que 
Macdonald était assez mal pourvu (T artillerie, 

Nous n’en dirons pas davantage ici sur ces 
grands événemens ; il en est d’autres d’une égale. 
Importance , qui ne pouvant être séparés des 
premiers , doivent aussi trouver leur place 
dans celte relation. On ne veut cependant pas 
terminer ainsi cette courte campagne de Su- 
warow contre Macdonald. Celui-ci continua , 
le 21, sa rêlraile, d’un côté sur Panne, de 
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Faulre sur Fornovo. Le mêrtie jour, les Alliés 
se portèrent sur Fiorenzola, où fut établi le 
quartier-général. La division du général Oit, 
renforcée de quelques* mille hommes , fut seule 
envoyée U la poOrsuite de l’ennemi, auquel elle 
fit quelques cents prisonniers. Arrivé à For- 
novo , la gauche de Macdonald 'prit la roule 
de la vallée de Taro , par où elle était venue ; 
la droite , conduite par ce général lui-même, 
6e dirigea par le même chemin qu’il avait par- 
couru en vainqueur quelques jours aupara- 
vant. Il n’avait pas de temps à perdre s’il ne 
voulait pas être inquiété ; car les généraux 
Klenau et Hohenzoîlern s’étaient déjà mis en 
mouvement sur la rive droite du Pô , et s’avan- 
çaient sur ses derrières. Leurs troupes légères 
occupèrent même, le , la ville de Modène, 
d’où Macdonald fut obligé de les chasser pour 
y passer. Plus libre dès cet instant de continuer 
sa retraite ,’ il ne laissa que son arrière-garde 
pour tenir l’ennemi en échec , jeta quelques 
troupes dans Bologne et dans le fort Urbin , et 
alla reprendre la position de Pistoja, où il ar- 
riva le 28. Le général Hohenzoîlern entra le 
25 à Parme, où il fut joint par le général Ott. 
Le lendemain, ils occupèrent Reggio et Mo- 
dène, opérant ainsi de nouveau avec le général 
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Klenau.Ces trois généraux se trouvaient, comme 
quinze jours auparavvant, chargés du soin de 
défendre les débouchés des Apennins, ainsi 
que ceux de la Toscane, de Pontrimoli et de 
Taro , sur les frontières du pays de Gênes, Le 
général Kray reprit les travaux deux fois inter- 
rompus du siège de Manioue , et ramena devant 
cetle place l'artilleri’e de siège qu’on avait en- 
voyée pour plus de sûreté à Vérone, au mo- 
ment de l’irruption de Macdonald. 

11 est hors de doute que Suwarow n’eût 
poursuivi ce général avec toutes ses forces , et 
cherché à compléter sa défaite, si d’autres évé* 
neraens. n’avaient arrêté ses pas, et ne l’eussent 
mis dans la nécessité, quoique victorieux, de 
rétrograder, comme Macdonald, par la même 
route où il était venu. Son quartier-général fut 
eu conséquence reporté de P’iorenzola à Plai- 
sance, d’où il se dirigea lelendemainsur Alexan- 

- 4 

drie, pour marcher au-devant de Moreau. 

Ce général , après s’être occupé plusieurs 
jours à Gènes de l’exécution des projets arrêtés 
avec son collègue , après avoir obtenu dans 
cette ville tout ce qui pouvait servir à l’équi- 
pement ou à l’approvisionnement de ses trou- 
pes, et avoir reçu un renfort de. quelques mille 
hommes par mer et par la route âe Nice et 
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d’Onëglia ; après avoir enfin pris congé du 
Gouvernement ligurien ^ partit de Gênes le 17, 
et alla rejoindre le centre de son armée, qui 
était déjà entré dans le défilé de la Bochetta. 
Sa gauche , postée dans les Apennins et en ar- 
rière de Coni, protégeait cette ville et couvrait 
le col de Tende , et la rivière du Ponent. Sa 
droite s’était avancée jusqu’à Bobbio , pour 
soutenir Macdonald. Son armée était alors d’à 
peu-près 20,000 hommes (i). Le but de Mo- 
reau, en s’avançant par la Bochetta et par la 
vallée de la Servia , était de faire lever.le siège 
de Tortone, et de ravitailler celte place qui 
avait été sévèrement bombardée pendant plu- 
sieurs jours. I/accomplissement de ce dessein, 
en rendant Moreau maître de la plaine , le 
conduisait à en effectuer un plus important 
encore, celui de parvenir jusqu’à Voghère , 
où se joignaient les routes par lesquelles Mac- 
donald s’avançait, et où ces deux généraux 
devaient effectuer leur jonction. 

Moreau ayant rapidement dirigé la division 
Grenier sur Tortone, celle-ci y entra sans éprou- 
ver de résistance, et fit lever, le siège de la cita- 


*• (1) La relation allemande la porte seulement de 10 à 
;;» 2 |Ooo hommes. • 
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i/\o campagne i>r ï79f)> 

delle avec la même facilité. Les Autrichiens s’é- 
taient préparés à l’abandonner à son approche, 
et les deux corps des généraux Seckendorf et 
Alcaini joignirent le général Bellegarde , qui 
avait remplacé le général russe Schweikonsky 
devant Alexandrie, et qui, pour faire le blo- 
cus de la citadelle de cette ville , avait pris 
position entre la Bormida et la Servia. On voit 
par-là qu’il flanquait Moreau, et qu’il pouvait 
manoeuvrer sur ses derrières , s’il se fût 
avancé sur Voghère, Soit que Moreau eût ce 
projet, ou qu’il voulût d’abord éloigner le 
corps ennemi qui se trouvait le plus près de 
lui y on qu’au contraire il eût déjà été instruit 
des revers éprouvés par son collègue sur la 
Trebia , et qu’il voulût le venger, et empêcher 
le maréchal Suwarow d’en profiter, il attaqua 
le 20 le général Bellegarde sur les routes 
d’Acqui et de Novi. C’est sur cette dernière 
roule que le combat fut le plus vif, précisé- 
ment dans le même lieu où, le i 6 du mois pré- 
cédent, Moreau avait eu affaire au général 
•Lusignan , quoique dans une situation inverse. 
Le- résultat quant aux lieux , mais non aux 
personnes , fut exactement le même. Le gé- 
néral Bellegarde , après une résistance opi- 
niâtre de quatorze heures , fut ( comme Mo- 
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reau Pavait été) chassé de Bosco, de Saint-Giu- 

liano et de Marengo, et obligé de repasser la 

Bormida. U fut aussi déposté de Cassina- 

Grande et Spinetta. Le général Desselles, chef 

de Pétat-ma j or de Parmée républicaine, évalua 

la perle du général Bellegarde à 4,000 hommes» 

dom 2,000 tués ou blessés , et les 2,000 autres 

faits prisonniers. Ce calcul était exactement 

exagéré de la moitié. Il n’y avait pas plus de 

8,000 Impériaux en avant de la Bormida j^Pautre 

partie du corps du général Bellegarde était 

« 

restée devant Alexandrie. Ce qui prouve que 
celte évaluation est plus exacte que celle du 
général Desselles , c’est que , Moreau ne se ha- 
sarda à passer la Bormida, que pour faire lever 
le siège de celte dernière place ; ce qu’il aurait 
bien voulu effectuer, et ce qu’il aurait sans 
doute entrepris , si les Alliés avaient autant 
souffert qu’il l’annonça. 

Après cet engagement où Moreau eut un 
cheval tué sous lui , et qui compensait le re- 
vers qu’il éprouva cinq semaines auparavant 
dans le même endroit, ce général qui avait 
sans doute appris la défaite de Macdonald, ne 
tenta rien de plus en sa faveur, et abandonna 
la défensive qu’il avait reprise pendant si peu 
de temps; il se borna à renforcer les troupes , 
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en majeure partie liguriennes , qu*il avait dé- 
tachées à Bobbio pour protéger sur le flanc la 
retraite de l’armée de Naples, et pour couvrir 
à tout événement la rivière du Ponent. 

Maître de toutes les gorges des Apennins , 
et âyant la facilité de se retirer quand il le ju- 
gerait à propos, il ne hâta pas son mouvemeùt 
rétrograde, et prit position devant Tortone , 
où il ne resta néanmoins pas long-temps. Su- 
warow avait appris, avec trop de regret, la 
levée du siége de cette ville , qui était déjà très- 
avancé, pour ne pas employer toute son acti- 
vité à réparer cet accident qu’il regardait comme 
malheureux par le retard qu’il apportait à la 
glorieuse conclusion de la campagne. Il partit 
en conséquence de Plaisance, le 23 , à marches 
forcées, arriva le 24 à Stradella, le 26 à »Vo- 
ghère, et le 26 à Tortone. Moreau ne l’attendit 
pas , et se retira sur Gênes par Novi , Gavi et là 
Bochetta, par où il avait fait son mouvement 
offensif. Il eut vraisemblablement effectué 
celui-ci , quand bien même le général russe ne 
l’y aurait pas obligé ; car , à la nouvelle de la 
levée du siège dé Tortone et de la bataille du 
20, le général Wuckassowich s’était rappro- 
ché du général Bellegàrde pour l’appuyer, et 
3,000 hommes d’infanterie et de cavalerie , 
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SOUS les ordres du général Kaim , étaient partis 
. de Turin, le 21, et arrivés le 25 sur la Scrivia, 
dans le même dessein. Ceci fournit l’occasion 
de rendre compte ( ce que le récit des opéra- 
tions des trois différons corps d’armée n’a pas 
encore permis de faire) d’un événement extrê- 
mement avantageux aux Alliés , qui ayant eu 
lieu à la même époque que la bataille de la 
Trébia, compléta leurs succès, et justifia le 
plan à-la-fois singulier et hasardeux, adopté 
par Suwarow. 

On se rappelle qu’il laissa les généraux Raim 
et Lusignan pour faire le siège de la citadelle 
de Turin. Les préparatifs nécessaires empê- 
chèrent d’ouvrir la tranchée devant cette cita- 
delle avant le 1 2 ^ mais ce jour elle fut ouverte 
à trois cents pas du chemin couvert. Malgré 
tons les efforts qu^oii fit, ce ne fut que le 18 
au malin qu’on put conémencer le bombarde- 
ment. Quatre-vingt-une pièces desiége jouèrent 
alors avec tant de vivacité, qu’au bout de six ‘ 
heures les principales batteries se trouvèrent 
démontées , les ouvrages endommagés, et qu’un 
attelier à cartouches sauta. La place fut som- 
mée de se rendre. Sur le refus qui eu fut fait, 
le feu recommença de nouveau , et ne discon- 
tinua pas jusqu’au ly dans l’après-midi, où un 
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autre magasin à poudre sauta aussi. La caserne^ 
les magasins, un grand nombre de bâtimens, 
et la maison même du général Fiorella , brû- 
laient en même-temps. Plus de cent canonniers 
avaient déjà été tués ou blessés; les batteries et 
les parapets étaient détruits : en outre, la se- 
conde parallèle avait été commencée la veille , 
à portée de pistolet du chemin couvert , et„ 
continuée en plein jour par la sape. Toutes' 
ces circonstances, jointes au mauvais état des 
casemates , où l’eau avait pénétré par négli-. 
gence , et aux mauvaises dispositions manifes- 
tées par une partie de la garnison , composée 
de Piémontais et de Suisses , déterminèrent le 
commandant à envoyer, le 1 9 , un officier pour 
capituler. On ne tomba pas d’accord sur les 
conditions , et en conséquence le feu recom-' 
mença de nouveau cette même nuit , et dura* 
jusqu’au lendemain matin, 20 , qu’un officier 
se présenta encore avec des propositions plus 
acceptables. Après une discussion qui dura 
toute la journée, la capitulation fut enfin si- 
gnée à onze heures du soir, et les Impériaux 
furent mis en possession des postes. D’après la 
capitulation , la garnison forte de 2,700 
hommes", fut conduite > le 22, sur les fron- 
tières de France, après avoir posé les armes 
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sur les glacis ^ et s’être engagée à ne pas servir 
contre l’Empereur d^Allemagne et ses Alliés , 
jusqu’à ce qu’elle fût échangée. Le général Fio- 
rella qui la commandait , le général la Lance, 
tous les officiers d’artillerie du génie et de 
l’état-major, au nombre de vingt-cinq, demeu- 
rèrent prisonniers de guerre,, et furent en- 
voyés, le 25 , en Allemagne. Les Impériaux 
trouvèrent dans la citadelle 562 pièces de ca- 
non, 40,000 fusils , 400,000 livres de poudre, 
et des magasins considérables. Cette capture 
eut plus qu’indemnisé l’Empereur des dépenses 
du siège , si ces dépenses avaient été faites par 
lur; mais ce siège fut entièrement au compte 
du Gouvernement piémontais , et ne coûta rien 

à la Maison d’Autriche. Les Autrichiens eurent 

* 

dans cette occasion 24 hommes tués et 72 
blessés. 

Ainsi fut prise, après huit jours de siège et 
quarante-huit heures de bombardement , cette 
fameuse citadelle , l’une des meilleures qui 
existent, et qui, en 1706, avait avantageuse- 
ment soutenu un siège de quatre mois , qui fut, 
à la vérité, aussi mal conduit que mal soutenu. Il 
est presque inutile de faire remarquer de quelle 
utilité dont elle fut aux Alliés. Elle donnait le 
meilleur appui possible à leur droite, et four- 
Tome IV.‘ io 
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nissait un formidable poste avancé du côté de 
la France ; elle leur assurait la possession du 
Piémont , et ils purent poursuivre , avec une 
nouvelle augmentation de forces et de con- 
fiance, les opérations d’une campagne déjà si 
brillante et si profitable. Il est nécessaire, avant 
d’en continuer la narration, de reprendre un 
peu haleine J et de s’arrêter sur le passé. 
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CHAPITRE VII. • 

\ 

CoüRT exposé des événemens rapportés dans le cliapitre 
précédent. — Examen de la conduite du maréchal * Su^ 
warow, à deux époques de la campagne. Opinions dif^ 
férentes qu’on peut s’en faire. — < Opérations judicieuses 
de Moreau. Fautes commises ensuite par ce générai. — 
Reproches qu’on peut faire aussi h Macdonald* — Parai* 
lèle de la bataille de la Trébia avec celle gagnée par 
Annibal sur Semproniiis, et celle gagnée par le prince-^ 
Lichtenstein sur le maréchal de Maillebok. 

Pe ü de campagnes ont présenté dans un aussi 
court espace de temps autant d’événemens 
faits pour Tétude et la méditation de quicon* 
que est appelé au commandement d’une ar- 
mée , que ceux décrits dans le chapitre précé- 
dent; et jamais peut-être événemens n’offrirent 
à aucune époque un spectacle à la fois si sin- 
gulier, si varié , si intéressant sous tous les rap- 
ports. On a été témoin dans un mois de six 
combats, d’une grande bataille, de la levée 
d’un siège, de mouvemens rapides et de sa- 
vantes manœuvres; et par un singulier con- 
traste, on a vu les Russes maîtres de Turin , et 
les Français maîtres de Naples : ceux-là venir 
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du pied des Alpes, et ceux-ci du pied du Vé- 
suve , pour disputer sur lés bords de la Tré- 
bia le droit de dicter des lois A Tllalie; on a vu 
les* généraux français, dans un moment où 
leurs affaires semblaient désespérées, effectuer 
une jonction que Ton regardait comme presque 
impossible , reprendre tout-à-coup Toffensive^ 
et rendre encore incertain ce qui ne paraissait 
plus douteux ; on a vu le. maréchal Suwarow, 
au commencement du mois de mai, d’un côté 
dominer les frontières de la France, et de l’autre 
l’Adriatique, occuper les débouchés des Alpes 
et des Apennins , et posséder presque seul les. 
plaines que baigne le Pô, ce vaste champ de 
. bataille arrosé de tant de sang depuis vingt 
siècles, perdre tout-à-coup sa grande supérior 
rité , être réduit à une guerre dont les avan- 
tages étaient balancés , et presque à la défen- 
sive ; on a vu enfin ce général paraître comme 
réclair, frapper comme la foudre, et consp^ 
lider en trois jours les résultats de trois mois 
de travaux et de victoires dçj à devenus, problé- 
matiques. Tant de faits, tant de vicissitudes, 
pourraient fournir, de. nombreuses réflexions. 
Sans les passer sous silence , on les abrégera 
cependant autant que possible. 

La première chose qui s’offre aux regards , 
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c’est ]a conduite de Suwarow. Ce qu’il avait à 
faire et ce qu’il fit après la bataille de l’Adda , 
était simple, ordonné par les circonstances et 
dirigé vers un but évident. Déposler les Fran- 
çais des Alpes supérieures et de toutes les ri- 
vières qui baignent la Lombardie et tombent 
dans le Pô , les forcer d’abandonner celle ri- 
vière , et ouvrir la roule du Piémont, c’est ce 
que le général en chef de l’armée alliée avait à 
faire , et ce qu’il fit avec proraptilude , har- 
diesse et talent. La manière dont il rexécuta 
pourrait être l’objet d’un examen particulier ; 
mais le but et le résultat de ces opérations ne 
fournissent guère matière à des discussions : il , 
en est de même de sa conduite postérieure. 
Comme elle devint plus difficile et plus com- 
pliquée par les circonstances, elle peut, ainsi 
que le plan qu’il adopta parmi tous ceux dont 
il avait le choix à cette époque , paraître sus- 
ceptible d’admiration aux yeux des uns , et de 
■blâme' aux yeux des autres. 

Après la victoire de l’Adda , Suwarow ÿ 
maître du Milanais et du pied des Alpes supé- 
rieures , et ayant en outre des forces beaucoup 
plus nombreuses que celles de Moreau , pou- 
vait , ou chercher à détruire , par dés com- 
bats continuels', l’armée vaincue, ou opérer 
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de manière à gagner le plus de terrain possible.' 
Il s’arrêta à ce dernier parti , et il y fut sans 
doute déterminé par le désir de mettre de plus 
en plus Moreau et Massena hors d’état d’opérér 
conjointement, et surtout pour appuyer et 
étendre les insurrections qui éclataient de toutes 
parts contre les Français. 11 voulait donner une 
grande impulsion à l’esprit populaire , et se 
flattait peut-être que les Français se trouvant 
considérablement affaiblis et entourés d’enne- 
mis , s’empresseraient de chercher un refûgé 
de l’autre côté des Alpes. Ces motifs étaient 
puissans, et cet espoir assez raisonnable; mais 
le parti que le maréchal russe adopta n’en fut 
pas moins improuvé par des hommes capablès 
de lè juger ; ils raisonnaient ainsi : Si ce gé- 
néral , au lieu d’étendre ses flancs et d’entre- 
prendre à-la- fois le siège ou le blocus de Man- 
loue , de Peschiera , de Pizzightone , du châ- 
teau de Milan , de Ferrare , et ensuite dès ciî- 
tadelles de Tortone et de Turin, s’était borné 
à laisser dans des positions choisies quelques 
forts détachemens qui l’eussent tranquillisé 
sur les tentatives qu’auraient pu faire , en se 
réunissant sur ses derrières, les garnisons de 
ces places ; s’il eût', avec la plus grande partie 
de ses forces , serré Moreau de près , il Ven 
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scraît.suivi de deux choses J’une, ou que les 
Français l’auraient attendu, ou qu’ils se se^ 
raient retirés. Dans cette dernière hypothèse , 
le but du maréchal aurait été rempli ; dans la 
première , l’immense supériorité de l’armée 
alliée , victorieuse , et pleine d’enthousiasme 
comme elle l’était à cette époque , lui eût cer- 
tainement assuré l’avantage sur une armée en 
désordre , découragée par quatre grandes ba^ 
tailles perdues dans un mois , et dont chaque 
combat aurait diminué la force, tant physique 
que morale. Deux affaires eussent vraisembla- 
blement suffi pour la réduire à quelques mil- 
liers d’hommes , pour l’obliger à repasser les 
Alpes , ou au moins h s’enterrer dans leurs dé- 
filés. Ceci effectué, Suwarow aurait atteint 
plus promptement, et avec plus de certitude, 
l’objet qu’il avait en vue, qui était de se rendre 

s 

maître de la plus grande étendue de pays pos»- 
sible ; il serait en outi^ parvenu à un autre 
but , que sa conduite , dans celte, circonstance, 
^l’empêcha de remplir, celui de barrer le pasr 
sage à Macdonald , et de prévenir sa jonction, 
^vec Moreau. On a effectiveinent vu le danger 
que courut la cause des Alliés par cette jonc- 
tion. Une marche de plus de la part de Mac- 
4onald, et une de moins de Suwarow, ren- 
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daient Vltalie aux Français, ou auraient du 
moins réduit les avantages de la campagne à 
peu de chose. On doit de grands éloges à Tin- 
croyable rapidité que le général russe mit k se • 
porter, avec son armée , des rives de la Bor- 
xnida à celles du Tidone , et à la vigueur avec 
laquelle il détruisit les espérances de Macdo» 
nald , dans ces mêmes lieux où Annibal avait 
corrigé Sempronius de sa folle confiance. Trois 
jours lui suffirent pour déjouer les plans, des 
' généraux français, les forcer Tun et Tautre k se 
renfermer dans les Apennins , rétablir les afr 
faires de la campagne et en assurer les glorieux 
résultats. Cest lui qui pouvait dire avec quel- 
que vérité venî^ vidiy i^zc/.S’il commit une faute 
(ce qui est encore douteux)., il sut la réparer 
avec résolution et habileté , et c’cst-lk une des 
qualités qui distinguent les. généraux du pre- 
mier rang. Turenne fit aussi une faute ,, mais, 
elle ne Tempêche pas d'être regardé c^mme Je 
premier des généraux modernes. . 

Quant aü blâme imputé k Suwarow. de 
n’avoir pas mis obstacle k la jonction de Mo- 
reau et de Macdonald, ou a des raisons par- 
ticulières de croire, quelque, jélrange d’ail- 
leurs que cette opinion paraisse , que les 
Alliés n’en eurent jamais sérieusement TijatenT 
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lion, soit qu’ils pensassent qu^ils avaient déjà 
assez à faire , soit qu’ils eussent jugé comme 
impossible d’occuper avec sécurité les débou- 
chés des Apennins et de la rivière du Levant , 
soit enfin (ce qui n’est pas le moins probable) 
qu’ils ne voulussent pas fixer le théâtre de la 
guerre en Toscane, êt ruiner ce pays au bien- 
être duquel la Cour de Vienne prenait un inté- 
rêt particulier très-naturel. 

Si aux yeux de tout militaire instruit la con- 
duite de Moreau, depuis la bataille de l’Adda 
jusqu’à ses mouvemens du côté de Gênes, fût 
celle d’un capitaine habile, on peut même dire 
d’un général consommé, il ne paraît pas que 
sa manière d’opérer postérieurement à cette 
époque, mérite le même éloge. On peut , en 
premier lieu, lui repi^cher d’avoir commencé 
trop tard son mouvement de Gênes sur Tor- 
lone. On n’ignore pas qu’il ne le retarda que 
pour engager Suwarow à quitter Alexandrie ; 
mais si le mouvement du général russe fut fa- 
vorable aux opérations de Moreau, il ne le fut 
pas à celles de Macdonald ; et puisque d’après 
le plan qu’ils avaient arrêté ensemble , c’était 
ce dernier qui devait agir le plus activenient, 
et qui avait le plus de chemin à faire, il semble 
que le meilleur moyen de faciliter ses progrès 

« 


f 
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eût été de retenir Tarmée alliée aussi long- 
temps que possible sur la Bormida et le Ta- 
naro. Moreau aurait certainement réussi dans 
ce projet , s’il avait , avant le i5 juin , fait quel- 
ques démonstrations offensives en avant des 
Apennins. Quoi qu’il en soit, comme des cir- 
constances sur lesquelles 11 est difficile de pro- 
noncer d’une manière décisive, ont pu in- 
fluencer Moreau à cette époque, on n’insistera 
pas sur ce point ; mais il en est un autre sur le- 
quel on peut parler plus positivement. Le 17, 
Moreau leva le blocus de Tortone , et était 
maître du cours de la Scrivia et de la route de 
Voghère. Le même jour, Macdonald était sur 
le Tidone, où Suwarow arriva aussi. Ces deux 
généraux ne pouvaient pas tarder long-temps 
à en venir aux mains, et îl était impossible que 
Moreau l’ignorât. Pourquoi donc, au lieu de 
chercher à former sa jonction avec Macdo- 
nald par sa droite, ou , ce qui peut-être eût 
mieux valu , de s^avancer du côté de Vogherè, 
laissant une division pour maintenir le général 
Bellegarde, est -il resté trois jours inactif à 
Tortone ? Pourquoi , au lieu d’opérer une di-. 
version contre le général russe , a-t-il engagé ^ 
le 20, une affaire tardive et presque iniitile 
avec le général Bellegarde ? Enfin 7 pourquoi 
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sa droite , qui était à Bobbio , dans la vallée 
meme de la Trébia, tranquille spectatrice des 
deux premières batailles livrées par Macdo- 
nald , ne fit-elle pas plutôt le mouvement trop 
différé de ne rejoindre que le 19 la gaucbe de 
Farmée de Naples? On peut dire, sans hésiter, 
que s’il se fût mis en mouvement un ou deux 
jours avant, le résultat de la journée du 19 
eût été toul-à-fait différent. Suwarow le sentait 
bien; il était inquiet de voir sa droite menacée 
par le corps placé à Bobbio, et qui pouvait , à 
chaque instant, le prendre en flanc : aussi, à 
peine eut-il battu l’armée ennemie sur la Tré- 
bia , qu’il se hâta d’envoyer deux régîmens de 
Cosaques et quelque infanterie pour observer 
la division ligurienne qui se laissa attaquer, 
battre et rejeter sur les Apennins. On ignore si 
le général Lapoype, qui commandait celte. di- 
vision, resta volontairement, ou par ordre ^ 
dans celte surprenante inaction; mais, quel 
que soit celui U qui on peut en attribuer la 
faute, il est toul-à-fait inexcusable, et le blâme 
en retombe naturellement sur le général Mo- 
reau. Enfin celui-ci', après avoir savamment 
combiné la ' jonction 'de son armée avec celle 
de Naples, paraît avoir, eu plutôt en vue, à 
Fépoque critique du 1.2 au 20 juin, de mé- 
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nager son armée et de conserver ses posilions; 
que de secourir l’armée de Naples. Quelques- 
uns ont prétendu expliquer cette faute autre- 
ment, en disant que Macdonald ne désirait 
pas d’étre joint par Moreau, parce qu’alôrsle 
commandement en chef serait dévolu à celui- 
ci , et que l’autre était jaloux d’exécuter seul le 
plan arrêté entr^eux. 11 sera toujours difficile 
de dire jusqu^à quel point ces assertions sont 
fondées. 

Les opérations du général en chef de l’armée 
de Naples, doivent aussi être soumises k la cri- 
tique. On convient que son. mouvement sur 
Florence fut rapide et bien ordonné ; on con- 
vient aussi qu’il montra beaucoup de promp- 
titude et d^activité, lorsqu’on premier lieu il 
s’assura des débouchés de la plaine du Pô; 
mais en faisant connaître son arrivée aux Al- 
liés le 26 mai , et en ne commençant ensuite ses 
opérations que le juin, il leur donna le 
temps de se mettre en mesure contre lui, et 
perdit ainsi plusieurs jours très-précieux. S’il 
avait pu commencer son mouvement plutôt, il 
est certain que Suwarow n’aurait pu arriver à 
temps pour l’arrêter sur le Tidbné , et qu’il 
aurait pu rejoindre Moreau sans obstacle. 
_ Voilà tout ce qu’on peut reprocher à Mâcdo- 
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nald. Ses attaques furent d^ailleurs vigoureuses 
et bien entendues, et il montra dans toutes les 
occasions une brillante valeur. 

Quoique battu le 1 7 et le 18 , on a vu qu’il 
n’attaqua pas moins le jour suivant avec autant 
d’habileté que de résolution; trahi par la for- 
tune , et ayant perdu un tiers de son armée ,* 
il n’alla pas pour cela se réfugier dans la ri- 
vière du Levant ; mais au contraire il retourna 
disputer la Toscane. On n’ajoutera qu’une 
seule observation à ce qui a déjà été dit à ce 
sujet; c’est que si, aux yeux de quelques 
personnes , les deux généraux français ont 
montré plus d’habileté que le maréchal russe , 
vers le milieu de juin , celui-ci les a surpassés 
dans deux choses importantes : la poursuite 
constante d’un même objet , et la rapidité de 
l’exécution , qui sont de grandes qualités mi- 
litaires. 

On a attaché une trop grande importance; 
tant militaire que politique à la bataille dé la 
Trébia , pour que nous ne nous y arrêtions pas 
un instant. Comme celle de l’Adda, l’emplace- 
ment où elle a eu lieu , rappèle deux, batailles, 
fameuses , l’une ancienne , l’autre, moderne. La. 
première, dont il a été déjà question, fut livrée 
pendant la seconde guerre, punique. Publius 
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Scipion , après avoir été défait dans un combat 
de cavalerie sur le Tesiri, où il fut blessé , se 
porta, avec son armée, derrière la Trébia. Là, 
il fut bientôt joint par Tiberius Sempronius, 
qui lui amena une nouvelle armée. Celui-ci^ 
fier d’un faible avantage qu’il avait obtenu la 
veille sur les troupes légères des Carthaginois , 
passa, malgré l’avis de son collègue, la Trébia 
avec toute son armée , et attaqua le général 
carthaginois. Annibal ayant dressé une em«^ 
buscade dans la plaine , et mis en déroute 
les ailes de la cavalerie romaine (si inférieure 
à la sienne, sous le rapport de la bonté) rem- 
porta une victoire complète. Les légions qui 
composaient le centre de l’armée romaine , 
voyant que la bataille était perdue , et qu’elles 
étaient enveloppées, se firent jour l’épée à la 
main à travers les rangs des Carthaginois et des 
Gaulois , leurs alliés , et se retirèrent à Plai- 
sance. Si ces légions , qui étaient l’élite de l’àr- 
/ 

mée, avaient eu un autre chef, elles eussent pu 
rétablir le combat. 'Comme Montaigne le re- 
marque : « Lés Romains payèrent urie fuite 
J* humiliante le même prix qu’une brillante 
» victoire leur eût coûté ». .. V 

Celte bataille a plusieurs rapports avec cellè 
que perdit Macdonald. Comme lui , Sempro- 
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nlus arrivait du fond de Tltalie ; comme lui , il 
passa laTrébia et attaqua^ comme on le croit, 
précisément sur le même terrain qu’occupait 
Faile gauche des Alliés ; comme lui enfin ayant 
été battu, il se relira sur Plaisance. On remarque 
aussi quelques points de comparaison opposés 
à ceux-ci. .L’armée de Sempronius venait de 
faire une marche continue de quarante-cinq 
jours ; elle était très- fatiguée , et ce général ne 
lui donna pas le temps de se reposer ; ensuite 
il la mena au combat sans lui avoir procuré de , 
subsistances. L’armée de Suwarow arriva aussi 
sur la Trebia à marches forcées , et ses soldats 
ét^ent encore à jeun lorsqu’ils furent attaqués 
par. Macdonald. Elle n’en gagna pas moins la 
. bataille , parce que Macdonald n’était pas An- 
nibal , et que Suwarow n’était pas Sémpro- 
ioius. 

L’analogie qui existe entre la bataille qui 
eut lieu sur la Trébia en 1799 et celle de 1 746, 
est moins frappante , quoiqu’un auteur (celui 
du Précis des événemens militaires) l’ait repré- 
sentée comme parfaite ; car celle dernière ba- 
taille se^passa sur la rive droite de la Trébia^ 
beaucoup plus près de Plaisance et dans une 
position toute différente. Elle ne fut pas à la 
vérité moins malheureuse pour les Français. 
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L’Italie était aussi alors le prix de la victoire# 
Ce fut un prince de Lichtenstein qui la gagna , 
et on a vu que ce fut aussi un prince du mêiue 
nom qui , à la tête de la réserve de la cavalerie 
' autrichienne, défît Taile gauche de l’armée fran- 
çaise. On croit pouvoir ajouter à cette occasion 
qu’il y fît des prodiges de valeur , et qu’il eut 
plusieurs chevaux tués sous lui. 
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CHAPITRE YIII. 

Changement survenu dans le système de guerre , vers la fin 
du mois de juin. — État des forces respectives , et leur 
répartition à cette époque. — Double but des Alliés. — 
Insurrection de la Toscane. — Défection du général ci- 
salpin Lahooz. — Position de Macdonald. Il est obligé 
d’évacuer la Toscane. — Soulèvement à Florence. — 
■ Les Français se retirent à Lucques et à Livourne. Embar^ 
quemenl qui a lieu dans cette dernière ^ville. Les Fran-* 
çais l’évacuent par capitulation. — Macdonald opère sa 
retraite et sa jonction avec Moreau* Marche que celui- 
ci est obligé de suivre. — Situation respective pendant !• 
mois de juillet. — Les Alliés assiègent à-la-fois Alexan- 
drie et Mantoue. Relation de ces deux sièges. Ces placer 
capitulent : la première, le 21 , et l’autre*, le 3 o juillet* 
— Événemens qui ont lieu dans le royaume de Naples* 
'—Le cardinal Ruffo se l'end maître de la capitale, le 
20 juin. — La flotte anglaise débarque des troupes an- 
glaises, portugaises, italiennes et siciliennes. Elles s’em-* 
parent du Château-Neuf et de celui de l’C£uf ; et as- 
siègent le fort Saint-Elme. Le capitaine anglais Trovv- 
bridge en prend possession par capitulation, le 12 juillet. 
Il achève la délivrance, du royaume de Naples, en se 
rendant maître de Capoue le 29, et de Gaëte le 3 i duL 
même mois. — Coup-d’œil sur la réputation aussi belle 
que glorieus^dont jouissait l’Angleterre à cette époque* 

t 

La retraite de Macdonald en Toscane, celle 
de Moreau dans les défilés des Apennins , la 
réunion des généraux Suwarovr , Bellegarde 
Toms IV. 
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Kaîni, sur les rives de la Bormida /et les suites 
de la bataille de Saint-Giovani , mirent fin à 
la guerre de mouvemens, de manœuvres et de 
combats, qui durait depuis trois mois, et qui 
avait été conduite avec une si grande activité 
pendant les quinze premiers jours du mois de 
mai, et toül celui de juin. A celle-ci, en suc- 
céda , vers la fin de ce dernier mois, une autre 
qui , du côté des Alliés , n eut pour objet que 
des sièges , et ne fut par conséquent que pure- 
ment défensive du côté des Français. Toutes 
les forces que ces derniers avaient en Toscane, 
dans l’état de Gênes, et dans le Piémont méid- 
dional^ ne Se montaient pas k 4 > 5 oo hommes. 
Un peu plus de i 5 ,ooo autres défendaient le 
Valais et la chaîne des Alpes qui séparent la 
France de l’Italie. La jonction du corps du 
générai Bellegarde , la coopération du général 
Haddick dans la vallée d’Aost et ‘dans lé Nova- 
rèse, l’arrivée d’un nouveau corps de 11,000 
Russes sur la Brenta mirent, vers la fin de juin, 
le maréchal Suwarow en état d’opposer, près 
de go, 000 hommes aux 60,000 des Français : 

ceux-ci avaient, à la vérité , à peu-près 1 5 ,ooo 

/ 

hommes de plusrépartis comme garnisons dans 
les forteresses de Mantoue, de Tortone et 
. d’Alexandrie. Si ht supériorité numérique que 


ê 
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les Alliés avaient en troupes régulières à cette 
époque , était loin d’être aussi considérable 
qu’on fut porté à le croire , et que les Français 
le prétendirent, puisqu’elle ne s’élevait pas 
à piüs de 1 5,000 hommes (i), on doit cepen- 
dant convenir qu’elle allait bien au-delà de ce 
nombre par l’insurrection d’une grande paiHie 
du Piémont et du Valais, par un certain nombre 
de paysans armés dans le territoire de Mantoue, 
et par un corps considérable de ces mêmes 
auxiliaires qui commençait à se former dans 
une autre partie de l’Italie. L’armée alliée 
àvait de plus , eu sa faveur, l’effet moral pro- 
duit par trois mois de victoires, ét jouissait 

d’une abondance qui en était de fruit. L’armée 

« 

française se trouvait , sous ces deux rapports , 
dans une position bien différente. 

L'avantage que Suwarow songeait Àtirer de 
ses succès, se réduisait à deux objets princi- 
paux : celui de réconquérir la Toscane , et de 


( r) Il aurait fallu, pour le prouver, que l’auteur eût don- 
né des situations détaillées des forces opposées. Mais il ne 
s’arrête pas à de sémblables détails, persuadé qu’il li’y a 
pasiun mot à réfuter de tout ce qu’il avance. Il sufdt ce- 
pendant de savoir additionner pour se convaincre combien 
il est en contradiction avec lui-mêrae à cet égard.. * f 

Jfote du Traducteur» 
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se rendre maître des places d’Alexandrie , ‘de 
Torloue et de Manioue. Le premier de ces 
objets était devenu d’une exécution beaucoup 
plus facile que l’autre. Ce n’avait été qu’avec 
une excessive répugnance que les sujets du 
grand-duc de Toscane , allachés k leur souve- 
rain sous le gouvernement duquel ils avaient y 
en partie , échappé aux maux qui affligèrent 
l’Italie pendant ces deux dernières années , s’é- 
taient vus sous le joug français. Disposés à le 
secouer, l’exemple des habitans du royaume 
de Naples et de l’État de l’église, et plus encore 
les victoires qui avaient conduit les Alliés sur 
les frontières du Grand-Duché , leur firent 
espérer qu’ils réussiraient dans leur attente. Eu 
conséquence , aussitôt que Macdonald se 
fut éloigné dès Apennins, plusieurs milliers 
d’habitans de la province d’Arezzo , excités et 
dirigés par M. Wyndham , l’envoyé d’Angle- 
terre , s’armèrent en faveur de leur souverain , 
et formèrent une armée nationale. La nouvelle 
des, revers éprouvés par les Français contribua 
k en augmenter rapidement la , force qui s’é- 
leva bientôt à a5,ooo hommes. A la même 
époque, le général cisalpin Lahooz , qui com- 
mandait un corps français dans’la marché d’An- 
cône, conduit par les mêmes motifs, abandonna 


EN ITALIE. l65 

Ja cause des Républicains , pour embrasser 
celle des Alliés, et eut Tadresse de se faire 
suivre par ses soldats. Ayant réuni différentes 
bandes d’insurgés de cette partie de TEtat de 
l’église, il en forma un corps nombreux dont il 
prit le commandement, et s’occupa d’investir 
la capitale , déjà bloquée du côté de la mer par 
une flotte turco-russe. 

A 

Telle était la situation de ce pays et de ceux 
environnans , au retour de Macdonald , et ^ 
est présqu’iîlutile de dire qu’ayant sur sa droite 
et sur ses derrières 3 o à 40,000 insurgés qui 
lui coupaient toute communication avec la 
Basse-Italie ; que menacé aussi de se voir privé 
de celle qu’il avait avec la Haute-Italie , par 
20,000 Autrichiens qui s’avançaient sous les 
ordres des généraux Oit et Klenau, le général 

i 

'Macdonald qui n’avait pas plus de 20,000 
hommes , ne pouvait plus espérer de se main- 
tenir dans le Grand-Duché (i). 

S’il conservait encore cet espoir, il dut le 
perdre en apprenant que Bologne qui proté- 


(1) Comment cette armée qui avait 3o,ooo hommes 

avant la bataille de la Trébia , et qui en perdit i4,ooo 

dans cette bataille, se trouvait encore être de 20,000 

hommes ? , 

- A’oic liu Traducteur, 
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geait sa droite, était tombée au pouvoir du 
général Klenau. Ce général avait suivi , le 5o, 
Farrière-garde de l’armée républicaine, qui 
s’était retirée sur celte ville après avoir fait une 
résistance de deux à trois heures : elle demanda 
à capituler et obtint d’aller rejoindre le gros 
de l’armée en Toscane. Macdonald ayant son 
front exposé et s’attendant à voir incessamment 
s’avancer contre lui les deux généraux aulri- 
chienf qu^avaient déjà rejoints les premières 
colonnes des nouveaux renforts* russes , ne 

a ' 

perdit pas de temps à opérer sa retraite de la 
.Toscane. Cette retraite n’était pas aussi aisée à 
exécuter que celle qu’il avait faite du royaume 
de Naples; car il ne lui restait d’autre che- 
min que la'mer , et la route de la Corniche qui , 
comme nous l’avons dit, est impraticable pour 
toute espèce de voilures. ^ 

La rivière du Levant était donc la seule route 
que les troupes eussent pour se retirer ; et il 
n’y avait dautre moyeu de sauver l’artillerie et 
les bagages qu’en les envoyant par mer, moyen 
que rendaient hasardeux quelques vaisseaux de 
guerre anglais qui croisaient sur les cotes de la 
Toscane ; mais c’était le seul , et Macdonald le 

r 

tenta. Il fit, en conséquence, transporter à Li- 
vourne, l’artillerie ,* les bagages et tout ce qui 
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appartenait aux Français. On n’en put embar- 
quer qu’une faible partie sur un navire améri- 
cain , à bord dtiquel devaient passer plusieurs 
officiers d’état-major, ainsi que les ageus civils 
de la République. Au nombre de ceux-ci, se 
trouvait l’envoyé Reinhard , qui venait d’élre 
nommé ministre des affaires étrangères. Ce 
navire mit à la voile le 9, et tomba presqu’à sa 
sortie du port entre les mains des Anglais ; 
mais on ne considéra pas le ministre français 
comme prisonnier de guerre, et il fut débarqué 
sur la côte de Gênes. Le même Jour, les Alliés 
prirent le fort Urbin dont la garnison , après 
avoir soutenu une canonnade de plusieurs 
' heures, capitula et obtint de rentrer en France, 
toujours sous la condition de ne pas servir de 

1 » 

six mois contre les Alliés. 

Les préparatifs de retraite que les Français 
faisaient de toute part en Toscane , encoura- 
geaient de plus en plus les habitans à l’insurrec- 
tion. Ceux de Florence se soulevèrent le ‘5, 
coupèrent les arbres de la liberté , et détruisi- 
rent tous les autres signes de leur dépendance* 
La garnison républicaine , *lrop faible pour ré- 
primer ce mouvement , se retira dans les forts 
qu’elle abandonna le lendemain et se rendit à 
Livourne. Le gouvernement du Grand-Duc fut 
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rétabli dans sa capitale. Il se hâta de solliciter 
l’appui du général autrichien qui s’empressa 
de l’accorder. Le colonel d’Aspre partit aussitôt 
de Bologne avec quelques troupes légères , 
poursuivit l’arrière-garde ennemie qui occu- 
pait encore la route de Florence , et entra dans 
cette capitale le 8. La veille, le chef des insurgés 
Arétins, qui s’était déjà emparé de Sienne ainsi 
que de la partie orientale et méridionale du 
Grand-Duché , y était aussi arrivé. Le même 
jour, 8, les Français quittèrent Florence. Le 
gros de leur armée décampa en même-tenips 
de Pistoja, et marcha sur Lucques d’où il com- 
mença à se diriger sur Sarsanna ^et la route de 
la Corniche. L^armée entière défila successive- 
ment par petits corps sur celte roule, pendant 
le mois de juillet, et le fit avec d’autant plus de 

sécurité que les Français étaient toujours 

} 

maîtres du défilé de Pontremoli et de la vallée 
du Târo 5 mais ils se virent ensuite contraints de 
détruire ou dé jeter dans la mer la majeure 
partie de l’artillerie et des gros bagages qu’ils 

n’avaient pu embarquer à Livourne. Cette ville 

, • ♦ # 

ainsi que Pise, Lucques, Porto-Ferrajo dans 
J’ile d’Elbe, et la forteresse d’Antignano furent 
les seules que les Républicain^ conservèrent 
afin d'assurer leur retraite, II ne leur était ce- 
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pendant pas possible de songer k s’y maintenir 
long-temps, et il est vraisemblable qu’ils n’en 
eurent pas même le dessein. Après l’évacuation 
de Florence , les insurgés d’Arezzo, soutenus 
par les Impériaux ^ et joints sur la roule par 
presque tous les habilans du pays, marchèrent 
vers les côtes, s’approchèrent en corps nom- 
breux des places encore occupées par les Fran- 
çais, et se préparèrent à les en chasser de vive 
force. Mais on n’en fut pas réduit Ik , parce que 
Macdonald dont la retraite était à celte époque 
assurée, et même en partie effectuée, envoya 
le 17, ordre au général Argubert qu’il avait 
laissé à Livourne , d’abandouner celle ville et 
le reste de la Toscane^ s’il pouvait le faire en 
capitulant. Des conditions furent aussitôt arrê- 
tées entre le général toscan Lavillelte, ancien 
gouverneur de Livourne et quelques membres 
de l’ancien et du nouveau gouvernement. Celle 
capitulation étant, sous quelques, rapports, 
assez singulière et d’une petite étendue , nous 
l’insérerons ici en son entier. 

« Argubert, général de brigade et comman- 
3» dant de Livourne, Pise et Lucques , propose 
» au gouverneur et général Lavillelte, et k la 
» Chambre de Commerce, d’évacuer la ville de 
3* Livourne aux conditions suivantes : 
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Art. Le général Lavilletie et la Chambre 
de Commerce promettent à tous les Français 
restant dans les hôpitaux de Livourne secours 
et protectioit: lors de leur rétablissement, ils 
seront renvoyés à l’armée française. — Ac- 
cordé. 

. 2 . Le général Lavillette et la Chambre de 
Commerce s’engagent en outre à recevoir la 
garnison de Porto-Ferrajo et à la renvoyer, le 
lendemain de son arrivée à Livourne , sous 
escorte, à l’armée française. — Accordé. 

3. La Chambre de Commerce promet pareil- 
lement de faire participer les maisons de com- 
merce qui ont été ruinées par des réquisitions 
de plomb et de salpêtre^pour Tarmée française 
aux indemnités et compensations qui seront 
accordées par la suite. Toutes les denrées et 
effets appartenans à ladite armée, par le droit 
,de conquête, seront abandonnés à cet effet. 
— Accordé (i). 

On voit que les personnes qui traitèrent au 
nom du Grand-Duc , firent un pont d’or aux 


■ (1) Nous n’avons pu nous convaincre de l’aulhenlicité 
de cette capitulation, ce qui nous a forces de' la traduire 
telle qu’elle se trouve dans l’auteur. 

Note du Traducteur» 
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Français; et que. ceux-ci, peut-être pour la 
première fois , convinrent d’avoir ruiné , par 
des réquisitions , des individus auxquels ils 
offrirent ensuite une assez singulière compen- 
sation. Le même jour, le général Argubert 
évacua Livourne et tout le reste de la Toscane, 
conformément à la capitulation. Les Autri- 
chiens se hâtèrent de s’étendre dans le pays, et 
cherchèrent à dipainuer, autant que possible, 
les maux de la guerre. Ce motif qui eut une 
très-grande influence sur la direction donnée à 
cette campagne contribua également à faire 
obtenir aux Français une capitulation aussi 
avantageuse (i). 

Tandis que les Alliés délivraient la Tos- 
cane , et que se plaçant ainsi entre l’armée 
royale de Naples , et la division française qui 
occupait encore dans le territoire de l’Eglise, 
Rome, Civita-Vecchia , Pe^rugia.,# Ancône et 
Fano, ils ôtaient à cette division tout moyen de 


(i) Cette observation nous rappelle la fable Ju Renard et 
des Raisins. Ne croirait-on pas, d’après ce passage et quel- 
ques autres, que ce (ut pure complaisance que les 
Alliés laissèrent passer les garnisons françaises des places 
fortes dont ils s’étaient rendus maîtres 1 C’est une manière 
de capituler qui n’a guère été connue que des Français. 

Note du Traducteur» 
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retraite , Macdonald achevait la sienne «et réu- 
nissairson armée à celle de Moreau. Leur jonc- 
tion mit à la disposition de ce dernier 40 ^ 
Soyooo hommes qui étaient répartis . depuis 

Textrémité orientale de l’État de Gênes , jus- 

* » 

qu’à Coni , et occupaient sur cette ligne tous 
les défilés des Apennins. Ce fut pour s’en 
assurer la possession, que Moreau se vit con- 
traint de modérer ses efforts. 11 fut pour ainsi 
dire réduit à la nécessité d’être , du sommet de 
♦ ces montagnes , témoin des sièges que les Alliés 
faisaient à l’entrée de la plaine. , * 

Nous avons dit qu’aprèsle gain de la bataUle 
de la Trébia et la retraite de Moreau dans les 
Apennins, Suwarowne s’occupa plus qu’à faire 
le siège des trois places de Mantoue, de Tor- 
tone et d’Alexandrie. La première possédait de 
trop puissans moyens de défense, pour qu’on 
put espérep^de la v»ir promptement réduite. Ce- 
pendant le général Kray, dont rien ne pouvait 
plus distraire l’attention, et qui n’avait plus la 
crainte de voir ses dispositions entravées , 
n’épargna aucun moyen pour les rendre déci- 
sives, et pour améliorer la reddition de la 
place. Quoique Tortone fût des trois forteresses 
celle qui semblait offrir le moins d’obstacles, ou 
pouvait cependant croire que le siège en serait 
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encore assez long ; parce que Moreau l’ayait 
ravitaillée, et que les ouvrages élevés par les 
assiégeans ayant été détruits , il était nécessaire 
de les reconstruire. Des différons sièges entre- 
pris à la fin de mai, celui d’Alexandrie était le 
seul qui n’eut pas été interrompu. Indépen- 
damment de ce que les travaux préparatoires 

i 

étaient presque terminés, la garnison devait se 
trouver sur le point de manquer de vivres. 
Suwarow. résolut de soumettre cette place 
la première. Pour en couvrir le siège, et pour 
procurer à son armée un repos qu’elle avait si 
bien mérité, il la fit camper, pendant la durée 
des travaux , sur les bords du Tanaro de la 
Bormida et de l’Orba. 

On sait qu’il est d’habitude , dans les guerres 
d’ilalie et d’Espagne de faire prendre aux 
troupes , pendant le mois de juillet et d’août , 
ce qu’on appelle des quartiers d’été, afin d’é- 
viter les maladies que l’excessive chaleur peut 
occasionner à cette époque. 

Tandis que le gros de l’armée se trouvait 
ainsi au pied des Apennins en avant de Tor- 
tone et d’Alexandrie , le général Wuckasso- 
wich occupait, avec son avant-garde, les pro- 
vinces de Coni et de Mondovi j le général Kaim 
était avec un corps de troupes à Turin et aux« 
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environs, ei le prince de Kolian dans la vallée 
d’Aost au double débouché du Grand et du 
Petit Saint-Bernard; le général Haddick mena- 
çait le Valais; le général Kray assiégeait Man- 
toue ; le général Hohenzollern se trouvait, avec 
quelques mille hommes, dansle duché de Plai- 
sance; les généraux Oit et Klenau avaient rem- 
' placé le général Macdonald en Toscane ; enfin 
le général Suwarow était à Bosco près d^A- 
lexandrie. Voici quelle était la position des 
Français. L’armée de Naples se rendait dans la 
rivière de Gênes' par la roulé de la Corniche. 
Son avant-garde occupait Sarzanua elPontre- 
moli. La division du général Victor se trouvait 
dans la vallée du Taro; celle duf général pié- 
montais Colli (le même qui en 1796 comman- 
dait les troupes piémontaises et qui quitta le 
service de son souverain pour entrer à celui 
de la République) occupait une position retran- 
chée en avant de la Bochettaprès de Gavi, et de 
Serra valu ; le gros de l’armée de Moreau qui , 
après avoir quitté Torlone, avait fait un mouve- 
ment à gauche de cette place, était slàiionué 

I 

le long de la rivière du Ponent , depuis Gênes 
jusqu’à Loano ; le quartier-général était à Co- 
negliano, près de Loano.' L’aile gauche de l’ar- 
mée communiquait, par quelques postes placés 
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dans les Apennins avec Coni où il y avait une 
forte garnison qui de temps en temps repous- 
sait les troupes légères des Alliés, et faisait 
des excursions dans de pays avoisinant. De là 
jusqu’au Valais, se trouvaient quelques mille 
hommes disséminés dans les différens passages 
des Alpes, et qui seuls formaient la nouvelle 
armée des Alpes que le Directoire venait de 
Créer , et dont le commandement fut donné au 
général Championnet. 

f Telle était, au commencement de juillet , la 
répartition des forces respectives ; elle resta 
la même pendant toute la durée du mois, si 
ou en excepte quelques légers changemens peu 
importans. On ne croit pas inutile d’entrer 
dans tous ces détails. Dans une campagne qui 
embrasse un théâtre aussi vaste, qui offre tant 
d’aspects différens , et qui est si féconde en 
évéuemens, on ne peut trop faire connaître 
l’ensemble des positions, le moment où les 
opérations sont les plus circonscrites , et où leur 
objet se trouvant moins compliqué , doit être 
saisi. C’est sous ce point de vue que les rela- 
tions militaires sont souvent erronées. Ceux 
qui les donnent perdent trop fréquemment de 
vue quelquefois l’ensemble, et quelquefois des 
détails importaas ; ils privent par là leurs lec- 
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leurs de la faculté de juger, à chaque époqucy 
delà campagne, du but, des rapports et du 
système des opérations. 

. Le circuit considérable qu’exigeait l’inves- 
tissement d’Alexandrie et l’étendue du front 
d’attaque , rendait les travaux des tranchées 
longs et difficiles : aussi ce ne fut que le 14 
juillet que la première parallèle , ainsi que les 
différeus ouvrages offensifs et défensifs , furent 
achevés , et qu’on plaça l’artillerie dans les bat- 
teries. Ce même jour, le général Gardanne, 
qui commandait la place, fut sommé de la 
rendre; mais cet officier général qui ÿ depuis 
le commencement du siège, avait montré la 
détermination d’en prolonger la durée, et qui 
avait, fait plusieurs sorties, dont quelques- 
unes lui avaient été avantageuses , ayant ré- 
pondu que les lois de son pays et de Lhonneur 
lui prescrivaient de la défendre , le bombar- 
dement commença dans la matinée du i 5 , et 
fut continué avec vigueur et presque sans in- 
terruption. Les assiégés y répondirent par un 

« 

feu non moins vif. -Le 16, Un petit magasin à 
poudre sauta , et le feu prit à quelques bâti- 
mens. La première parallèle fut poussée en 
même-temps jusqu’à 260 toises, malgré un feu 
de raousqueterie bien soutenu , dirigé duichc- 
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mïn couvert. Le 1 7, les branches des tranchées 
. furent conduites jusqu’au pied du glacis, et on 
avança la seconde parallèle: Les batteries de 
celle-ci se trouvèrent aussi achevées la même 
nuit, et on les garnit d’artillerie. Cette aug- 
mentation de feu força l’ennemi d’abandonner 
le chemin couvert, qu’on devait assaillir le len- 
demain , et à se retirer dans ses ouvrages. Le 
20 , les assiégeans se logèrent dans le chemin 
couvert; ils en couronnèrent les angles saiU 
lans , complettèrent les communications de lai 
sape , et se préparèrent à battre en brèche. Le 
général Gardanne qui , comme nous l’avons vu, 
, avait régulièrement défendu les approches du 
corps de la place , et n’avait pas cessé de tirOr 
avec beaucoup de vigueur, se voyant sur le 
point d’avoir à repousser un assaut qui devait 
* avoir lieu la nuit suivante par douze batail- 
lons , ayant consommé toutes ses munitions, et 
nayaht plus que quatre pièces de canon en 
état de tirer, crut son devoir rempli , et envoya 
un officier pour proposer une capitulationé 
Elle fut signée le même soir. Elle" portait que 
la garnison, forte de 2,400 hommes, y com- 
pris les blessés et les malades , -serait prison- 
nière de guerre , et envoyée en Allemagne, Le 
général Gardanne obtint, comme uq iémoi-. 

Tome IV, iz 
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gnage de Teslime des Alliés pour sa belle dé- 
fense, la liberté de rentrer en France sur pa- 
role. 11 est présumable qu’il fut promptement 
échangé , car on le vit servir de nouveau avant 
la fin de la campagne. Le lendemain 22, les 
troupes impériales prirent possession de celte 
importante citadelle qui est plus grande que 
celle de Turin, qui a d’excellentes casemates, 
et dont tous les bâtimens sont à l’épreuve de la 
bombe : les Français y eurent 900 hommes 
tués ou blessés ; les Alliés n’en eurent guère 
moins. Ceux-ci crurent qu’ils auraient à re- 
gretter la perte du marquis de Chasteller, qui , 

en s’exposant dans toutes les occasions comme ^ 

« 

le dernier soldat , reçut, le 18, en sortant de 
la tranchée , une balle dans les reins. On déses- 
péra long-temps de sa vie; mais elle fut enfin 
conservée, et il put, quelque temps après, re- * 
prendre son poste. Il fut replacé dans ses fonc- 
tions de quartierrmaître-général , par le général- 
major Zach , qui servait en celte qualité avant 
son arrivée. 

Pendant que SuWarow recueillait, par la’ 
prise d’Alexandrie , le fruit de la victoire. de 
Saint-Giovanni , le général Rray tâchait d’ob- 
tenir celui de la batailla de Magnau. On a déjà 
dit qu’après la défaite de l’armée de Naples , ce 
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général avait repris , avec une nouvelle activité, 
les travaux du siège de Mantoue , et avait ra- 
mené devant cette place Tartillerie de siège 
qu’on avait par précaution envoyée sur T Adige. 
Il importait trop aux Alliés de s’emparer, aussi 
promptement que possible, de cette clef de 
l’Italie ; et l’entreprise en était trop difficile 
pour qu’ils voulussent la tenter par les moyens 
ordinaires. a5,ooo hommes furent en consé- 
quence destinés k cette opération , et’ plusieurs 
milliers de paysans employés aux travaux. On 
réunit les réserves de la grosse artillerie autri- 
chienne et russe , et cinq à six cents pièces de 
canon, dont quelques-unes d’un calibre hors 
d’usage depuis long - temps , furent placées 
dans les lignes. Comme nous avons donné 
dans la campagne de 1 796 quelques détails sur 

la position et la force de Mantoue , nous ne les 

\ 

répéterons pas ici. 

Si le général Kray eût été obligé d’investir 
toute la circonférence de cette ville, il ne lui 
aurait pas été possible de l’attaquer avec des 
forces égales sur tous les points , ni même sur 
plusieurs. Le moyen le plus prompt de la ré- 
duire était de détruire sa défense sur un seul 
côté , et d’amener les choses au point de don- 
ner l’assaut ou de le faire craindre. Le point 
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d’altaque dont il fit choix, fut le côté du sud; 
Cétail le plus faible de tous à Textérieur, et 
celui où les eaux qui environnaient la place 
avaient le moins de largeur. Pour empêcher 
les sorties que la force de la garnison , compo- 
sée de io,ooo hommes, pouvait rendre dan- 
gereuses ; et pour qu’on pût travailler aux 
tranchées avec plus de facilité et de sûreté, le 
général autrichien résolut de faire enlever de 
vive forcé la tour de la Cerisa , qui pourvue 
d’une nombreuse artillerie , couvrait le pont 
établi sur le bras du Mincio , appelé le Bajolol 
Le lo au point du jour, deux bataillons, et 
quelques compagnies de chasseurs / précédés 
de 34 pièces de canon, et soutenus par deux 
divisions sous les ordres du général Saint-Jnl- 
lien, marchèrent à l’attaque. L’artillerie ca- 
nonna la tour pendant quelque temps avec 
vigueur, et parvint à en démonter les batteries.. 
Les troupes que devançaient cinquante volon- 
taires, donnèrent alors l’assaut, enlevèrent la 
tour, le pont et l’écluse, et chassèrent les Fran- 
çais dans leurs ouvrages du faubourg du Thé/ 
On répara alors le pont sous le feu de l’ennemi, 
que celui des assiégeanS fit bientôt taire. Ils 
élevèrent , sans perdre de temps , des batteries 
sur le terrain dont ils s’étaient emparés , et le 
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lendémaia ei les jours suivans ils les joignirent # 
par des tranchées de communicalion aux bat- 
teries établies lors de la formation des lignes ; 
leur jonction formait une espèce de parallèle. 

La prise de Técluse de Bajolp /située dans une 
partie marécageuse du lac qui entoure Man- 
loue, permit aux assiégeans de laisser écouler 
les eaux, et de construire des approches di- 
rectes du côté du corps de la place. 

he 1 4 9 1ê général Latour-Foissac, qui com- 
maudait à Mantoue, ayant sous ses ordres le 
général Dombrowsky, chargé de là défense de 
la citadelle , envoya un parlementaire pour 
prévenir le général Kray,que désirant célébrer 
la fête du i4 juillet, Tanniversaire du premier 
jour dé la révolution, toutes les décharges, 
•d’artillerie qu’il ferait pendant la journée, ne 
seraient qu’en réjouissance dé la solennité ; il 
lui proposait en conséquence de cesser de faire 
tirer contre la forteresse. Le général Kvay 
consentit à celte espèce de trêve ; toutefois^ sans 
la 'violer^ il fit ouvrir, dans l’aprês-midi, la 
tranchée vis-à-vis le faubourg du Thé; et elle 
fui poussée avec tant de célérité , que le len- 
demain matin les assiégés furent irès-etonnés 
de voir que la première parallèle était achevée 
sur leur front. Ils commencèrent alors un feu 
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très-Tiolent , mais qui n’eut que peù d’effet j 
parce que les travailleurs étaient déjà à cou- 
vert . Les journées des i 5 , 16 et 17, furent 
employées à donner plus de largeur à la pa- 
rallèle et à ses branches de communication , et 
à faire les banquettes et les embrâsures. des 
batteries. Le feu de l’ennemi fut assez bien 
soutenu pendant les deux premiers Jours ; il 
diminua le dernier, et recommença avec une 
nouvelle vigueur le 18. Cela n’empêcha pas 
les assiégeans d’ouvrir, la nuit suivante ^ la 
seconde parallèle , qu’ils étendirent depuis 
Osteria-Alta jusqu^au ravin de Belliore , ni de 
s’occuper le lendemain matin à élargir et à y 
construire des banquettes et des batteries. Lè 
feu de l’ennemi devint alors plus vif et mieux 
soutenu, sans que cependant il n’en résultât rien 
d’avantageux pour lui. Pendant les deux dei*- 
niers jours , les assiégeans achevèrent les ou- 
vrages , les communications et les défenses de 
la seconde parallèle. Le 25 , il y avait déjà 
douze batteries élevées et en état d’être armées; 
clics le furent le même jour , et le lendemain 
plus de 1 1 0 pièces de canon commencèrent 
à jouer contre la place. 

Le général Kray résolut aussitôt de profiter 
de l’effet que devaient produire ses batteries 
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contre les ouvragés avancés et sur l’esprit des 
assiégés , et donna en conséquence l’ordre 
d’enlever de vive force les deux redoutes cons- 
truites sur la digue entre Caresa et le faubourg 
du Thé. Le aS, les assiégés voulurent des re- 
prendre, et firent, k cet effet, une sortie en 
forces ; elle eut du succès ^ mais ils ne réus- 
sirent cependant pas à s’emparer de la redoute 
de Caresa , et furent à la fin chassés jusqu’aux 
glacis, où peu après les assiégeans s’emparè- 
rent d’une batterie qu’ils euclouèrent , mai^ 
où ils ne purent pas se loger. 

Le feu de l’ennemi, l’insalubrité de Man- 
toue , et éurlout la continuation d’un service 
pénible, avaient déj:à très-affaibli la garnison, 
qui n’était plus en étal d’occuper tous ses 
postes. Ce mojif détermina le général Foissac- 
Latour à concentrer sa défense. En' consé- 
quence , il abandoEfna , dans la nuit du 25 au 
26 , le faubourg et le fort Saint-George, dont 
il a été si souvent question en 1796 et 1797- 
Les. Impériaux' les occupèrent aussitôt ; ils y 
trouvèrent plusieurs pièces de canon , et firent 
leurs dispositions pour tirer de ce poste tout 
l’avantage qu’il pouvait leur offrir pour accé- 
lérer la reddition de la place. On poussa dans 
. la même nuit la gauche de la tranchée jusqu’à 
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la gauche de l’attaque , près de l’ouvrage k 
cornes de Pradella. Dans l’intervalle, l’ennemi 
répara plusieurs de ses batteries qui avaient 
été endommagées ; mais elles furent détruites 
♦ de nouveau quelque? heures après, La troi- 
sième parallèle avait été continuée avec vi- 
gueur; elle atteignait déjà au pied du glacis 
de l’ouvrage à cornes de Pradella , et les bat- 
teries se trouvaient prêtes k être armées. Les 
assiégés craignant un assaut sur ce point, aban-* 
donnèrent cet ouvrage dans la nuit du 26 au 
27, après avoir détruit les batteries et encloué 
les pièces. Les chasseurs impériaux s’y logè- 
rent aussitôt , et la tranchée fut poussée Jus- 
qu’au commencement du glacis. 

On voit qu’à cette époque les assiégeans 
étaient déjk maîtres .des ouvrages extérieurs 
sur les trois points d’attaque de Cercsa, de Pra- 
della et de SaintrGeorges, et k même d’attaquer 
Je corps de la place, dont.un bombardement 
continuel de six. jours avait du ruiner toutes 
les défenses. *Cet état de choses ayant fait pré- 
sumer au général Kray que le commandant 
serait peut-être disposé à capituler, il lui en- 
voya comme parlementaire un lieutenant-coT- 
lonel du génie , nommé Orlaudini , homme 
^ussi adroit que courageux, Gelui’Ci trouva le 
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général Latour-Foissac disposé à traiter, et ea 
conséquence le fei> cessa de part et d autres 
Lés articles de la capitulation furent rédigés et 
portés dans l’après-naidi du 27 au général Rray, 
à son quartier-général à Castellucio , pour sa 
ratification. 11 n’était pas d’abord dispose ai 
consentir au renvoi de la garaisori en France^ 
mais il y souscrivit le lendemain, à condition 
qu’elle ne servirait pas jusqu’à ce qu’elle fût 
échangée. L’article principal ayant été arrêté , 
les autres le furent bientôt aussi, et la capitu- 
lation fut signée le 5 o. Le même jour la gar- 
nison , forte encore de 8,700 hommes, dont 
6,600 étaient Français , sortirent de la place et 
déposèrent les armes sur les giacisl 'Manioué , 
dont la conservation avait, trois ans aupara- 
vant , coûté quatre armées à l’Autriche , rentra 
ainsi sous sa domination , après quinze jours 
seulement de tranchée ouverte , et six jours de 
bombardement. Le général Kray reçut , par la 
reddition de cette place, la i'écompense la plus 
(laiteuse des victoires dont il avait ouvert la 
carrière aux Alliés. 

On a consacré un si grand espace à rhistoiré 
de ce siège , que nous ne ferons plus qu’y 
ajouter quelques réflexions. Celles qu’il peut 
faire naüre s’offrent d’elîes-mêmes , lorsqu’on 
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se rappelle que la citadelle d’Alexandrie ré-, 
sista un plus grand nombre de jours après 
l’ouverture de la tranchée et un bombarde- 
ment aussi long ; qu’il en fut de même l^e mois 
suivant avec Tortone; que le i8 juillet 1796 y 
Buonaparte ouvrit la tranchée devant Mantoue 
avec de plus puissans moyens, et que le 3 1 , 
c’est-à-dire ,* quatorze jours après, il était en- 
core à cent pas du chemin couvert; que les ou- 
vrages extérieurs de cette place étaient loin , à 
celle époque, d’être en aussi bon état qu’en 
1799; que lorsque le général Lalour-Foissac 
la rendit J elle avait des vivres et des munitions 
pour plusieurs mois ; que le corps de la placé 
était intact; qu’indépendammcnt de cela, elle 
avait une citadelle , et qu’enfin Moreau reçut 
du ministre de la guerre l’ordre de traduire le 
général* Latour-Foissac par-devant un conseil 
de guerre. La lecture de quelques-uns des dix- 
huit articles de la capitulation peut servir à 
asseoir un jugement sur cet événement. 

Art. 1". La garnison de Mantoue sortira le 
3o juillet 1 799 , à midi , avec les honneurs de 
la guerre , et précédée de six pièces de canon ; 
la garnison sera prisonnière de guerre , et afin 
d^cviler les désagrémens et les privations de la 
détention , le général commandant en chef > 
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les autres généraux sous ses ordres , les offi- 
ciers de rétat-major et tous les officiers de la 
garnison , consentent à demeurer prisonniers 
dans la partie la plus voisine des Etats héré- 
ditaires d’Allemagne, pour servir comme otages 
aux sous-officiers et soldats qui seront ren- 
voyés en France par la route la plus courte , et 
qui ne pourront pas porter les armes contre 
les troupes de l’Empereur, ni celles de ses Al- 
liés, jusqu’à ce qu’ils soient échangés. 

Réponse, Accordé dans toute sa teneur, et 
en considération de la conduite franche , brave 
,et honorable de la garnison de Mantoue. Le 
commandant , les officiers de l’état-major et 
les autres officiers militaires de la garnison, 
après avoir demeuré trois mois dans les Etats 
héréditaires , auront la liberté de retourner 
dans leurs pays respectifs, sur leur parole 
d’honneur de ne pas porter les armes contre 
Sa Majesté Impériale ni ses Alliés , jusqu’à leur 
échange. Les trois mois commenceront à 
compter du jour où la capitulation sera si* 
gnée. ' • . 

Il sera accordé un drapeai? au général de 
division Foissac-Latour, en considération de 
sa défense énergique. 

3. Il sera alloué au commandant trois char- 
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riols couverts pour le transport de ses papiers, 
baga^es^et propriétés personnelles. Les char* 

' riots ne seront point examinés , et ne seront 
soumis à d’autres ordres qu’aux siens. — ' Ac- 
cordé. . . 

4. Le chef de l’état-major et les autres chefs 
des adminislraiions auront la faculté d’em* 
porter tous les papiers qui les concerneront , 
et seront seuls chargés des charriols destinés , 
tant à cet effet, qu’au transport de leurs pro- 
priétés personnelles. — Accordé. 

10. Tous les doutes qui pourraient s’élever 
sur l’exécution de la présente capitulation, 
seront expliqués eu faveur de la garnison, en 
tant qu’ils paraîtront fondés sur les lois de l’é- 
quité. — Accordé. 

Foissac-Latoür , général de division^ 
baron Kray, général d’artillerie; Mau- 
BERT, chef dé brigade, conuuandant en 
chef l’artillerie. 

« Le chef de brigade Boitton , commandant ^ 
l’artillerie , n’a pas voulu signer, par des mo- 
tifs qui lui sont personnels (r) ». 

— II’I H ■ ■ • » I |. I ■■- ■■■! f-.. , I ... n . — 

( 1 ) Le Haubert qui a dirigé ùla défense de Maa- 

toue, a récemment publié un mémoire pour justiSer sa , 
conduite et celle du général Lalour-Foissac. Il dit , dans 
ce mémoire , que sur les 10,000 hommes qui composaient 
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Tandis. que, par la prise d’Alexandrie et de 
Mantoue , les Alliés acquéraient des gages cer- 
tains de reconquérir l’ilalie , une des parties * 
les plus précieuses de cette contrée , élaîl ar- 
rachée au joug des Français et des révolution- 
naires italiens. Après l’évacuation de Naples 
par Macdonald , le cardinal Ruffo , à la tête 
de l’armée royale , consistante en plus de 
:20,ooo hommes, et soutenue par quelques 
centaines de Russes , attaqua les milices répu« 
blicaines qui lui étaient opposées , les culbuta 
et marcha sur la capitale , où l’on attendait en 
xnéme- temps la flotte anglaise , à bord de la- 
quelle se trouvaient le prince héréditaire et quel- 
ques régimens siciliens. L’amiral Nelson avait 

r..n.É ^ É ■ I i li II *|‘ < !■ 

ta g«irnL<on , il n’y ed avait que 3,6oi en état de faire le 
service, au mômeni de la reddition de la place , les autres 
ayant été trouvant malades ou blessés dans les 

hôpitaux. Il cherche à combattre l’opinion générale sur la 
force de Mantoue, et prétend que si cette ville était atta- 
quée avec vigueur du côté de Pradclla , elle ne pourrait 
pas tenir plus de quinze jours après la tranchée ouverte, 
à moins qu’elle n’eù&ane garnison très-nombreuse. 11 ap- 
puie son opinion de .celle du général ^ach qui dirigeait le 
siège du côté des Autrichiens. — Quelques-unes* de ces 
assertions peuvent être fondées ; mais on croit trop long 
d’en faire ici Texamen. 


Note de 1* Autour» 
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déjà mis à la voile , lorsque Tapparition inat- 
tendue de la flotte française dans la Méditer- 
l’anée le força de prendre une autre direction. 
Le cardinal Ruffo se voyant privé de cette di- 
version en sa faveur, et craignant la résistance 
que lui opposeraient les Républicains qui 
étaient encore en très-grand nombre à Naples, 
et maîtres du fort Saint- Elme et des Châteaux- 
Neuf et de rOEuf , entra en pourparîer avec 
leurs chefs , et leur accorda des conditions 
plus favorables qu’ils n’avaient droit d’at- 
tendre. Le cardinal ayant, d’après cet arran- 
gement, pris possession de Naples lè 20 juin, 
vit entrer, quelques jours après, la flotte an- 
glaise dans le port, La flotte française avait fait 
\ • 

voile vers Toulon , et Nelson était aussitôt 
revenu prendre sa première station. Cet amiral 
refusa d’accéder au traité, que le cardinal abu- 
sant de son yyonro/r, avait conclu avec le prince 
Caraccioli , et quelques autres chefs de la ré- 
volution. Défendant les droits du Roi -des 
Deux-Siciles avec le meme zèle et la même ac- 
tivité qu’il avait déployés à défeûdre les inté- 
rêts de son pays , il fît débarquer les troupes 
de la marine, anglaises, russes et portugaises, et 
cerner le Châleaù-Neuf et celui de l’OEuf. Il 
s’en empara le 26, et investit le 29 le fort 
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Sa int- El me , ’ où s’étaient retirés le peu de 
troupes françaises qui avaient été laissées, k 
Naples , et un grand nombre de leurs adhé-^ 
rens napolitains ( i ). Le capitaine anglais 
Trowbridge fut chargé de diriger le siège, 
qui fut poussé avec beaucoup de vigueur. Ou 
éleva successivement sept batteries armées de 
canons du plus gros calibre, et, le 1 1 juillet, 
5 o pièces se trouvèrent en état de commencer 
à battre le fort ; les approches se trouvaient 
alors poussées jusqu’à cent quatre-vingt toises 
■ du fort. Les batteries des assiégés étant presque 
toutes déinontées , et les ouvrages très-endom- 
magés, la garnison demanda le meme jour à 
capituler. On arrêta les conditions, et la.ça- 
pitulatitain fut signée le i a. Elles portaient que 
la garnistfn , après avoir mis bas les armes , 
serait transportée en France , sous condition 
de ne pas reprendre du service .jusqu’à ce 
qu’elle fût échangée ; que les patriotes.de 


(i) Comment ne pas admirer cet intérêt si vif du Gou- 
« 

vernement anglais pour ses Alliés 1 C’est cette générosité 

qui a produit les événemeas qui- eurent lieu en i8ia et 

l8i3 à Palerme ; et qui a enfin forcé le roi de Portugal à 

aller cherclier dans uu autre hémisphère des protecteurs 

moins zélés. • 

XTota du .Traducteur, 
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JVaples, qui faisaient partie de la garnison, se- 
raient remis entre les mains des Alliés , de 
meme que le butin qui se trouverait dans le 
fort, pour qu’il fût rendu à ceux à qui il ap- 
partenait. 

Le Roi des Deux-Siciles qui était arrivé 
dans la baie de Naples , et qui avait fait hisser 
son pavillon sur le Foudroyant , le vaisseau 
amiral anglais ) eut le plaisir de le voir flotter 
encore une fois sur les murs de sa capitale et 
des forts qui la défendent. Gaëte et Capoue 
étaient les deux seules villes qui ne fussent pas 
encore rentrées sous son autorité; mais les 
actifs Alliés ne perdirent pas un instant à tout 
entreprendre pour les y contraindre. 

Le 20 juillet, le capitaine Trowbridge com- 
mença à se mettre en mouvement à la télé de sa 
petite armée , composée de troupes anglaises ; 
russes, napolitaines, piémontaises , suisses et 
ottomanes , et arriva, le'dendemain k Cesarta > 
d’oü il se.porta le, même jour sur Capoue qu’il 
investit. Le 22, il fit jeter un pont de bateaux 
sur YolturnOy qui baigne les murs de celte 
place, et établit plusieurs batteries, où il mit 
quelques pièces de gros calibre, des obusiers 
cl des mortiers. Toute celte artillerie com- 
mença k Jouer le a 5 , et pendaul cette journée 
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« 

le feu des assiégeans et des assiégés fut égale- 
ment vif et bien soutenu. Le 26, la tranchée 
fut ouverte à quelques toises seulement» du 
glacis, et de nouvelles batteries furent élevées. 

La proximité des approches intimida, le corn** 
mandant , et le détermina à capituler ; mais 
les conditions qu’il proposa furent rejetées par 
le capitaine Towbridge, qui en offrit d’autres 
auxquelles le commandant accéda, et la capi^ 
tulation fut signée le 28. D’après sa teneur, la 
garnison mil bas les armes sur le glacis , le 29 , 
et fut dirigée sur. Naples, où elle devait être * 
embarquée pour rentrer en France, à la même 
condition que celle du fort . Saint -Elme. La 
reddition de Capoue fut suivie , deux jours ‘ 
après , par celle de Gaëte, qui n’avait été que. ^ 
bloquée, èt dont la garnison , par conséquent, 
obtint les honneurs de la guerre, et la liberté 
de rentrer en France (i). . . . 

Tandis que les troupes régulières des Alliés 
étaient occupées à soumettre les. différentes 
places que nous venons de voir tomber entre 


( 1 ) Il est évident , d’après ces fliffërentes capitulations / 
que les Autrichiens n’ont pas été les seuls qui aient stipulé 
le libre retour des garnisons françaises dans leur patrie. 

Note du Traducteur,, 

Tome IV. , * 1 3 
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leui'S mains , et pendant que le capitaine an-» 
glais Hood maintenait la tranquillité à Naples 
avec un détachement de matelots, la milice 
royale achevait de reconquérir le reste du 
royaume. Elle n’éprouva de résistance sérieuse 
;que de la forteresse de Pescara , située sur 
l’Adriatique , dont elle s’empara cependant 
après un assez long blocus. Toutes les posses- 
sions continentales du Roi des Deux-Siciles se 
trouvant délivrées du double joug des Fran- 
çais et de leurs partisans italiens , les troupes 
confédérées songèrent à favoriser, à leur tour, 
les opérations de la grande armée impériale , 
dont les victoires avaient facilité la conquête 
du royaume de Naples. Elles résolurent en 
conséquence de faire celle de l’État de Péglise, 
que nous ferons bientôt connaître. 

Nous terminerons ce chapitre par faire ob- 
server combien l’époque dont il vient d’être 
question fut glorieuse pour l’Angleterre, et 
combien les moyens militaires qu’elle déploya 
alors furent puissans. Située à l’une des extré- 
mités de l’Europe , elle rétablissait à l’autre ex- 
trémité le Roi de Naples sur son trône , garan- 
tissant en même -temps l’empire' Ottoman, et 
faisant plus avec quelques vaisseaux et queU 
ques centaines d* hommes^ que cet immense co- 
losse ne pouvait /aire par lui-même; elle sou- 


EN ITALIE. 1^5 

tenait de ses conseils , de ses flottes et de ses 
trésors , Ténergie , la confiance et les efforts de 
ses Alliés du continent; elle se préparait à 
effectuer en Hollande une puissante diversion 
en leur faveur ; elle se montrait sur les mers 
supérieure à la puissance maritime de la France 
et de FEspagne réunies; elle réussissait dans, 
une partie reculée du globe à faire de Tlnde 
entière une de ses colonies* Au milieu de cé 
prodigieux et incomparable développement 
de, sa puissance , elle s’occupait avec succès à 
l’accroître et à.la concentrer par la réunion de 
' l’Irlande à la.Grande-Bretàgne, Tel était pour 
cette île fortunée , florissante au-dedans , et 
puissante au>debors, le résultat de la sagesse 
de sa constitution , des vertus de son Souve- 
rain^ du génie de son premier ministre, et de 
l’esprit public de la nation (i). 


(i) Combien est différente aujourd'hui la situation de 
l’Angleterre ! Presque sans* débouchés pour les marchan- 
dises de ses manufactures et de ses colonies, rongée, 
comme l’a dit un de ses Orateurs , par le cancer de son im- 
mense dette, épuisée parles taxes, chargée d’une liste ci- 
vile d’nn million et demi-sterlings , en proie aux révoltes ,* 
aux besoins en tout genre : que de réflexions cette position 
ne fait-elle pas naitré,! Etait-ce donc la peine de sacrifiei: 
tant de sang et d’or pour obtenir un semblable résultat ? . 

Notô du Traducteur» 
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CHAPITRE IX. 

Objets que Suwarow avait à remplir après la reddition 
. d'Alexandrie , et exposé de sa conduite. — Ce qui res- 
tait à Moreau à faire , et ce qu’il fit. Il est remplacé dans 
le commandement de l’armée d’Italie par le général 
Joiibert. — Macdonald rentre en France. — Mesures 
que prend le nouveau Directoire français, et plan géné- 
ral d’attaque qu’il arrête. — Joubert arrive en Italie; il 
• engage Moreau à y rester, et l’y détermine. — Prépa- 
ratifs que fait l’armée républicaine , et positions qu’elle 
prend. — Contre-opérations et positions des Alliés. — 
Succès du général Klenau dans la rivière du Levant , et 
‘ prise du fort de Serravalle. — Ordre dans lequel Jou- 
bert réunit son armée. Elle se met en mouvement le 1 1 
août , et arrive deux jours après en présence de l’ennemi, 
à Oiba sur la Scrivia* — Dispositions faites par Suwa- 
row , et manière dont il forme son armée. Au lieu d’at- 
tendre Joubert, il se détermine à l’attaquer. — Bataille 
de Novi, La victoire, longtemps incertaine , se décide en 
faveur des Alliés. 

Nous avons laissé le maréchal Suwarow et la 
grande armée devant Alexandrie. La reddition 
de celle place n’apportera aucun changement 

dans le plan suivi par le maréchal depuis la 

# . * 

bataille de la Trébia ; elle ne fit au contraire 
qu^en démontrer la bonté et en hâta Inexécu- 
tion. Des trois places qui restaient à prendre , 
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tine était déjà prise, et la seconde (Manloue) 
ne pouvait pas résister beaucoup plus long- 
temps. Tortone seule tenait encore ; le blocus 
ayant duré à peu-près un mois, Suwarow ne 
perdit pas un seul instant à le convertir en un 
siège rigoureux. 11 n’avait, pour le couvrir, 
qu’à opérer un légermôuvement sur sa gauche, 
et- à passer des rives de la^Bormida sur celles 
de la Scrivia , ce qu’il ht le 26 , en faisant 
camper son armée près de' la Rivalta entre 
Tortone et Novi ; le quarlier- général fut établi 
à Fregaloro. Depuis ce moment, les vues du 
général en chef russe se bornèrent aux buts 
suivans : à resserrer les Français dans les pas- 
sages des Alpes, depuis le Valais jusqu’à Coni ; 
à s’approcher de plus en plus de celte place, 
afbi de pouvoir Finveslir sans difficulté lorsque 
le moment serait venu d’assiéger Tortone j à 
forcer les armées réunies de Moreau et de 
Macdonald à rester dans les Alpes maritimes 
et dans les Apennins ; enfin à s’avancer dans la 
rivière du Levant. Le général Haddick et le 
prince de Rohan alleigiiaienl ce premier but; 
le général Kaim, le second; le général WuckaSf 
sowich , le troisième ; le général 'Hohenzollern 
sur la Trébia , le général Bellegarde sur la Bor- 
mida, la grande armée sur la Scrivia; le qua- 
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trième; et les generaux Ott et Klenau , lé cin- 
quième. Le général K ray , placé en arrière de 
tous^ assiégeait Maiitoue ; mais , comme on Ta 
vu J celte importante et dernière partie du plan 
se trouvait déjà exécutée vërs la fin de juillet ^ 
et n’apportait aucun changement dans la posi- 
tion de la grande armée. 

Après avoir été repoussé de Tortone, le a6 
juin , il ne restait plus à Moreau qu’à effectuer 
sa jonction avec Macdonald, afin de s’assurer la 
possession des Alpes apennines et maritimes, 
de conserver ses communications avec Coni, 
de couvrir le Col-de-Tende , enfin , d’attendre 
dans celte position , les renforts qui lui étaient 
envoyés de France par Nice, et que Cham- 
pionnet pût réunir un nombre de troupes suf- 
fisantes pour communiquer avec la gauche *de 
l’armée d’Italie, et agir au-delà des Alpesj, 
comme il paraissait destiné à le faire , d’après 
la dénomination de son armée. Les débris de 
l’armée de Macdonald formaient la droite de 
toute l’armée française dans la rivière du Le- 
vant; et Moreau ayant fait un mouvement dans 
une direction contraire à celle qu’il avait suivie 
pour se rapprocher de son* collègue , alla re- 
prendre, sur la gauche, entre Gênes et Savonne^ 
la même position qu’il occupait vers la fin de 
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mai. Cest ainsi» comme on Ta déjà remarqué, 
que Tarmée républicaine passa le mois de juil- ^ 
let, à la fin duquel devaient finir à-la-fois en 
Italie le commandement de Moreau et celui de 
Macdonald. Le dernier de ces généraux obtint 
la permission de rentrer en France pour se 
rétablir de ses blessures. Ce ne fut cependant 
pas à son collègue qu^il eut à remettre son ar- 
mée; parce que celui-ci ayant été destiné à 
commander l’armée du Rhin , devait avoir, 
pour successeur , le général Joubert que le Di- 
rectoire , après les changemens survenus le 1 8 
juin , réintégra dans le commandement dont il 
avait été privé quelques mois auparavant. . 

Les désastres éprouvés de toutes parts par 
les armées républicaines, sous l’ancien Direc- 
toire , fournirent à-la-fois aux Jacobins de 
Paris le prétexte et le moyen de le renverser. 

Le parti mixte qui lui succéda étant parvenu au 
pouvoir suprême par le renvoi de ses prédé- 
, cesseurs , espéra le conserver par des victoires. 

La désastreuse bataille de la Trébia, arrivée . à 
l’époque de son élévation, traversa ses espé- 
rances , mais . ne les détruisit pas ; il, la considé- 
rait et la faisait considérer aux autres comme 
une suite des mesures irréfléchies du dernier 

M 

Directoire. Se reposant sur la popularité qu’ob- 


# 
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tient ordinairement tout pouvoir nouvellement 
acquis, il décréta, avec plus de rigueur que 
jamais, des réquisitions d’hommes, d’argent, 

de chevaux , de subsistances et de munitions de 

• 

guerre. Il créa une nouvelle armée des Alpes, 
et peu après une autre appelée celle du Rhin» 
Il rassembla toutes les troupes qui se trouvaient 
disséminées dans ^d’intérieur de la France, et les 
fît marcher, avec tous les conscrits qu’il put 
réunir, sur l’Italie, la Suisse et l’Allemagne, 
espérant qu’il obtiendrait doublement la con- 
fiance des armées républicaines en leur en- 
voyant des renforts et de nouveaux généraux. 

Telles étaient les mesures et les espérances 
du Gouvernement français. Voici quels étaient 
ses vues et ses projets. La victoire avait, j usqu’à 
ce moment , constamment favorisé les armes 
des Alliés en Suisse et en Italie; mais pour la 
fixer dans ce dernierpays, ils s’étaient vus obligés 
d’y envoyer une partie des troupes qu’ilsavaient 
dans l’autre. Le départ des généraux Bellegarde 
et Haddick , avait réduit les forces du prince 
Charles au pair de celles de Massena. Ce prince 
devait être renforcé par l’armée russe auxi- 
liaire qui, dans ce moment, traversait l’Alle- 
magne , mais qui ne pouvait arriver en Suisse 
que vers le milieu du mois.d’août. • 
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11 était probable qu’en Italie les trois forte- 
resses d’Alexandrie, de Tortone et de Man- 
toue, occuperaient les Alliés jusqu’à cette épo- 
que, ou peut-être même plus long-temps. Le 
Directoire avait donc la certitude que jusques-là 
les Alliés n’entreprendraient rien contre la ' 
France, et pendant cet intervalle de deux mois, 
il espérait pouvoir lui-même reprendre l’of- 
fensive , et empêcher l’exécution des projets 
que la coalition avait formés pour la lin de c^tte 
campagne. 

De cet état de choses, il résulta un plan 
d’attaque générale sur la ligne des Alpes apen- 
nines , piémoutaises et Suisses, sur la Limmat et 
le Rhin. On a vu dans le volume précédent , le 
succès qu’eut cette attaque sur les trois derniers 
points. Nous allons maintenant faire connaître 
ce qui se passa sur les deux autres. Le général v 
Joubert, en arrivant en Italie à la fin de juillet, 
pour prendre le commandement dont Moreau 
se trouvait chargé, eut la sa^sse d’engager ce 
général à rester encore quelque temps à l’ar- 
mée , et fut assez heureux pour l’y déterminer. 
Aidé de ses conseils , Joubert prépara l’exécu- 
tion, du plan qu’il avait médité par des recon- 
naissances, des changemens de positions, et des 
mutations parmi les généraux subordonnés. Sa 
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droite occupait d’un côté la rivière du Levant, 
et de l’autre la route de la Bocbetta; son centre 
était posté à l’entrée des vallées d’Orba et de 
l’Erro, et sa gauche sur les routes d’Acqui et de 
Seva. Quelques détachemens placés au Gol-de-* 
.Tende et dans les autres défilés des Alpes mari- 
times servaient à communiquer avec les troupes 
du général Championnet qui commençaient à 
se montrer en forces dans les passages d’Argen- 
tière, de Fenestrelle, d’Exilles , du Mont-Cénis 
et du Saint-Bernard. 

Pendant que le général Kaim et le prince de 
Rohan ^tenaient en échec cette dernière armée , 
le général Klenau agissait contre le flanc droit 
de l’armée de Joubert. Après avoir repoussé 
les avant-postes des frontières de la Toscane, 
et s’étre rendu maître de Sarzana , et du défilé 
de Pontremoli , il s’empara , le 4 août, des forts 
de Sarzanella et de Lerici, et, les jours snivans, 
de ceux de Santa-Térésa et de Saint-Lorenzo ; 
en un mot , de topte la circonférence du golfe 
de la Spécia , excepté le fort de Santa-Maria 
où l’ennemi avait une garnison de 5oo hommes. 
Dans le même temps , le prince Bagralion , à là 
tête de l’avant-garde de la principale armée , 
s’avançait dans les Apennins par la route de 
Gênes , et ayant poussé ses avantrpostes jus- 
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qu^auprès de Gavi (i) qui était encore au pou- 
Toir des Français , il investit le fort de Serra- 
valle dont il obligea la garnison forte de 1 5 o 
hommes à se rendre à discrétion le 7. 

L^acquisition de ce poste dans les montagnes, 
et le désir d’observer Tennemi de plus près , 
engagea Suwarow à transférer momentanément 
son quarlier-géhéral à rfovi. Les travaux du 
siège de Tortone étaient conduits avec activité, 
malgré les difficultés provenant de la nature 
pierreuse du sol, et le 8, la première parallèle 
n’était plus qu’à cent soixante-dix toises de la 
contrescarpe ^ et trois fortes batteries se trou- 
vaient prêtes à être armées. Le général Kray 
traversait la Lombardie avec un corps de trou- 
pes , et se dirigeait vers Alexandrie. D’après les 
renforts qu’il avait reçus, et en conséquence des 
mouvemens faits par l’ennemi le 8, dans la 
vallée, le général Bellegarde avait pris poste à 
Acqui et Terzo , en avant de cette place. Le 
général Wuckassowich était toujours maître de 
Ceva et Mondovi et masquait Coni. 

Voilà quelles furent les mesures prises et 


(1] Gavi a un château bâti sur un rocher élevé qui do« 
mine le passoge.de la boçheUa. 

4 * ¥ . ^ * 'I • 
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les opérations qui eurent lieu de part et d’autre, 
du au 1 1 août. Joubert avait employé quel-r 
ques jburs à rassembler son armée et à la dis- 
poser en quatre colonnes prêtes à marcher. 
Celle de. droite, qui était la plus forte occu- 
pait la route de la Bochetta k Novi , et se trou- 
vait sous les ordres du général Saint-Cyr; la 
seconde , composée *du centre de Tarmée et 
conduite par Joubert en personne, devait suivre 
la route qui mène de Gênes à Alexandrie, par 

Ovada et la vallée d’Orba ; la troisième était 

• 

sur la route d^Acqui par Sassello et Ponzone; 
la quatrième se portai#sur la même ville par 
Dégo et Spigno. Ces deux dernières colonnes , 
qui formaient la gauche de Tarmée, et qui 
étaient sous les ordres du général Pérignon , 
ayant plus de chemin à parcourir pour arriver 
aux points d’attaque et pour entrer en ligne, . 
furent mises en mouvepaent les premières. Elles 
marchèrent le ii et le 12 ; elles prirent posi- 
tion l’une à Spigno et l’autre près de Ponzone, 
tandis que k seconde colonne s’emparait d’O- 
vada et forçait les avant-postes impériaux à se 
retirer sur Acqui. Le 1 5 , ces trois colonnes . 
achevèrent leur mouvement, et s’avançant sans 
de plus grandes difficultés , elles ‘délogèrent le 
corps du général Bellegarde , de Bistagno ^ 
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Terzo , Acqui , et de tous les postes qu’il oc- 
cupait dans les vallées supérieures de la Bor- 
xnida, de l’Erro et de TOrba. Le lendemain, 1 4, 
ces trois colonnes furent réunies, sous les ordres 
directs de Joubert, à Capriata sur TOrba, où le 
quartier-général fut établi, et les avant-postes 
furent poussés jusqu’à Bazzaluzzo. Ce même 
jour, la droite de l’armée qui n’avait qu’une 
journée de marche à faire pour arriver à 
sa position s’avança par Vottaggio et Gavi 

I 

sur Novi , d’où elle chassa les Autrichiens , et 
rejoignit les trois autres colonnes. L’armée 
française, au nombre de 56 à 40,000 hommes, 
se trouvait ainsi formée en bataille le i 5 , dans 
l’espace compris entre la Scrivia et la Bormida, 
ayant sa droite appuyée à la première de ces 
rivières et à Serravalle qu’elle investit , sçn 
centre à Novi , et sa gauche à la Bormida et à 

' f 

Bazzaluzzo. Elle dominait de cette forte posi- 
tion, située, sur la dernière chaîne des Apen- 
nins, au nord, toutes les routes qui traversent 
ces montagnes, et la plaine qui se trouve au- 
dessous. 

Les mouvemens des Français depuis le 6 , ne 
laissèrent plus douter à Suwarow qu’ils n’eus- 
sent l’intention de faire un dernier effort pour 
sauver Tortone; et il prévit qu’il lui faudrait 
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gagner une autre bataille avant d’enlever cette 
• place. Se trouvant en état , sans suspendre le 
siège de cette place, d’opposer 40,000 gommes 
à l’ennemi (i)* et ayant une supériorité décidée 
en cavalerie, il résolut de l’attendre et de lui 

. i 

livrer bataille dans la plaine située entre la 
Scrivia et la Bormida. Il donna, en conséquence^ 
ordre au général Bellegarde de ne pas persister 
à défendre avec ses 8,000 hommes tous les 
, postes qu’il occupait, mais de se rapprocher 
sur le gros de l’armée en se retirant sur l’Orba 
par la route de Riiortà. Cest par suite de cet 
ordre que la gauche de Joubert s’empara si fa- 
cilement de la vallée de la Bormida , avantage 
que les généraux français et le Directoire firent 
tant valoir (2). Le général Kray, qui , comme 


( 1 ) Il avait (58,000 hommes. Voici comment s’exprima 
à cet dgard la relation allemande, la seule dont nous nous - 
soyons servis jusqu’à présent pour réfuter l’auteur anglais ; 
c( l’armée de ces derniers ( les Alliés) à laquelle s’était aussi 

réuni !e corps qui avait été charge du siège de Mantouc, 
D) n’avait plus de détachemens, et se trouvait réunie en to- 
n taillé dans la plaine au-deLH des Apennins , entre l’Orba 
» et la Scrivia ; elle s’élevait au moins à 48,ooo hommes 
» d’infanterie, et io,ooo de cavalerie. 

n (Europaische Annalenjahrgan^ '799s Viettar 
band^ loo***. blau')* n 

( 2 ) Ce ne fut pas du tout un mouvement volontaire. 
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nous Fayons déjà dit pétait arrivé le 12 avec 
une partie de son armée à Alexandrie , d’où il 
devait se rendre par Asti à Coni , dont il était 
chargé de faire le siège , reçut d’abord l’ordre 
de suspendre sa marche, et ensuite celui de se 
diriger sur Fressonara pour se réunir au corps 
du général Bellegarde. La jonction de ces deux 
corps qui eut lieu le 14» en formait un de 

20.000 hommes dont le général Kray prit le 
commandement. 11 occupait la droite de la 
ligne de bataille déterminée par Suwarow. Ce 
général avec ses Russes au nombre d’environ 

1 5.000 hommes, se trouvait à Pozolo sur la 
. routedeNovi, et formait le centre (i): la gauche 

toute composée d’ Autrichiens , sous les ordres 
du général Mêlas , campait à Rivalta , et cou- 
vrait le siège de Tortone. Celte division était 
particulièrement chargée de ce dernier objet; 
mais elle devait néanmoins prendre part au 

/ 

mais un mouvement forcé , de la part du général Belle* 
garde , occasionné par celui que l’aile gauche de l’armée 
française, commandée par le général Joubert en personne, 
fit de Savonne sur Acqui, en passant par la vallée de la 
Bormidâ. 

(i) La relation allemande porte le premier de ces corps 
à 83,000 hommes , et le seoond k 18,000. 

Notes du Traducteur» 
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combat si les circonstances l’exigeaient. Elle se 
trouvait avoir environ 10,000 hommes dispo- 
nibles, sans être obligée de lever le siège; la 
moitié de ces troupes se composait de corps de 
grenadiers. C’est avec ces forces , et formée 
comme on vient de le voir, que l’armée alliée 
se trouva, le 1 4 au soir, en présence de l’armée 
française. 

Si l’on en doit croire des relations particu- 
lières , Joubert avait d’abord résolu de descen- 
dre dans la plaine, et là d’offrir la bataille; 
mais soit qu’après s’être rappelé le grand 
nombre de généraux qui ont été battus pour 
avoir quitté une bonne position , il ait hésité à 
renoncer aux avantages que lui offrait la sienne, 
soit que la présence des Alliés le tînt en respect, 
ou bien qu’il espérât leur voir faire quelques 
faux mouvemens ou , ce qui est encore plus 
probable , qu’il fût arrêté dans l’exécution de 
son dessein par l’arrivée inattendue du général 
Kray , qui donnait aux Alliés une supériorité 
que le général français croyait avoir sur eux, 
il conserva sa même position toute la soirée du 
14 et la nuit suivante. Suwarow , peu accou- 
tumé à temporiser, et encouragé par les batailles 
de l’Adda et de la Trébia, résolut, malgré les 
obstacles qu’il avait à surmonter, d’attaquer 
lui*même le lendemain. 
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• • A cinq heures du matin, les généraux Kray 
et Bellegarde s’avancèrent coulre la gauche de 
l’armée française où se trouvait le général en 
chef en personne, et l’attaquèrent avec autant de 
vigueur que les Français en mirent à les rece- 
voir. Le combat devint très-acharné et très- 
sanglant de part et d’autre. Joubert animant 
ses soldats’de la voix et par son exemple , reçut 
à six heures, au moment où il conduisait son 
infanterie à la charge, une balle'au travers du 
corps , et expira. Cet accident ne ralentit pas 
Tardeur-de ses troupes. Les généraux Kray et 
Bellegarde ne purent parvenir à gagner le flanc 
des hauteurs QÙles Français étaient retranchés, 
et se virent contraints, après plusieurs heures 
d’efforts, souvent répétés, à renoncer à leur 
entreprise. A neuf heures , Suwarow avec ses 
Russes , attaqua de front la position de Novi. 

* U escarpement excessif des montagnes^ et le feu 
plongeant des Français rendirent inutiles l’in- 
trépidité et Fopiniâtreté de son infanterie^ 
qui fut repoussée avec une perte considérable. 
A onze heures, c’est-à-dire, après un combat 
de six heures , la ligne française était encore 
intacte ; et la tentative de la rompre avait coûté 
cher aux Alliés. Tout autre général que Su- 
warow eût peut-être été découragé; mais il ne 
Tome IV. 14 
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désespéra pas encore de la victoire. Il envoya 
ordre au général Mêlas de se porter à son tour 
en avant, et appuya ce mouvement par une 
colonne russe sous les ordres du général Der- 
felden qui s’avança sur la route de Novi, mais 
qui ne put gagner un pouce de terrain. A deux 
heures , le maréchal ordonna une nouvelle 
. attaque générale à la droite et au centre; mais 
elle ne réussit pas mieux que les premières^ 
Les généraux Kray et Beîlegarde, chargés d’en'- 
lever le premier point , et les généraux russes 
Rosemberg , Bagration, Millarodowich et Der- 
fflden, chargés d’empbrter le second, furent 
obligés, après avoir fait des prodiges de valeur, 
et perdu beaucoup de monde, de faire replier 
leurs différens Corps : tant l’accès des hauteurs 
occupées par les Français, et la constante valeur 
qu’ils mirent à. les defendre , étaient grands. Ce 
nouveau contre-temps n ébranla cependant pas 
plus la fermeté de Snwarow que l’intrépidité 
de son infanterie qu il fit charger une autre 
fois à trois heures, en avant et sur les deux 
flancs de Novi , sans obtenir plus de succès que 
précédemment. Pendant que la plus grande 
partie de la Journée se passait ainsi , et tandis 
' que les Français se croyaient au moins en 
quelque sorte sûrs de la victoire, le général 
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Mêlas s’avançait sur la rive gauche de la Scri- 
via, et ayant débloqué Serravalle, il occupa 
Acquata ^ et dirigea sur Vignola, de Tautre 
côté de cette rivière , le général Nobilis, avec 
un fort détachement , pour tenir en échec une 
petite colonne française qui cherchait à péné- 
trer dans celle direction et à s’avancer jusqu’à 
Tortone. En arrivant près de l’ennemi entre 
Serravalle et Novi, Mêlas forma ses troupes 
sur trois colonnes. La première , commandée 
par le général Froelich , et composée de la 
brigade de grenadiers du général Lusignan , et 
d^un bataillon de fusiliers , était destinée à 
attaquer Textrémité de l’aile droite des Fran- 
çais ; la seconde colonne, formée de la brigade 
du général Loudon , devait ’manœüvreV sur la 
gauche de la première et les déborder ; la troi- 
sième^ commandée par de prince de Lichtens- 
tein , et où il y avait quelque cavalerie ^ avait 
ordre de tourner encore plus à gauche leur 
droite. Ce fut dans cet ordre On échelon sou- 
tenu ^ar l’artillerie de réserve placée dans les 
intervalles j que le côrps du général Mêlas s’a- 
vança, contre l’enneini. Le général Lusignan 
attaqua vigoureusement , avec ses grenadiers, 
l’àhgle de la droite des Français, et força ceux^i 
à se replier. Le général Moreau, qui avait pris 
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le coramandemenl de l’armée, et qui se trouvait 
présent, dans ce moment voyant sa ligne rom- 
pue par celle attaque, fit marcher une demi-bri- 
gade de renfort contre la brigade du général 
Lusignan. Dans 1^ charge ^ la baïonneûe , que 
ces deux corps exécutèrent l’un contre l’autre, 
ce dernier général eut son cheval tué,* et ayant 
ïeçu deux balles et un coup de sabre à la tête , 
les Français s’élancèrent sur lui avant que ses 
grenadiers pussent le secourir, et le firent pri- 
sonnier; mais sa colonneayant été soutenue par 
celle du général Loudon , le combat se soutinl 
à L’avantage des Impériaux, Ils obligèrent les 
Français à se replier de plus en plus , et réus- 
sirent, vers cinq heures, à les chasser de la 
position centrale dé Novi. Dans le même temps, 
le prince de Lichtenstein était parvenu telle- 
^ment en arrière de leur ligne , qu’il coupa leur 
retraite sur Gavi et la Bocbella , et qu’ils se vi- 
rent contraints de l’opérer à leur gauche sur 
Ovada. Elle s’effectua d’abord avec ordre; mais 
elle ne continua pas de même. Toute l’ai^née se 
retirant par la même route, ne pouvait le faire 
que lentement. L’artillerie ayant été , p^r acci- 
,dent, arrêtée dans le village de Pasturanà, ferma 
Je passage de ce côté; et l’arrière-garde ne 
pouvant ni se retirer, ni opposer une résistance 
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régalière au général autrichien Raracksay, qui 
était chargé de la poursuivre avec les troupes lé- 
gères, fut mise eu déroute; un grand nombre 
d’hommes furent tués ou pris parles vainqueurs. 
Les généraux Grouchi, Pérignon et Colii furent 
tous trois grièvement blessés et faits prisonniers. 
Le général Partouneaux était aussi tombé au 
pouvoir des Autrichiens; un autre général fran- 
çais fut tué. Cette Journée coûta à l’ennemi 8,ooa 
‘hommes tués ou blessés , et 4»ooo faits prison- 
niers; ils perdirent aussi 5 a pièces de canons. 
Les Impériaux payèrent cher cette victoire; ils 
eurent 7,000 hommes tués, blessés ou égarés; 
ceux-ci ne s’élevaient pas à 600 (i). C’est ainsi 


( 1 ) L’auteur n’a sans doute entendu parler ici que de 
l’arniëe autrichienne > car le général Mêlas , dans son rap- 
port^ dit qu’elle eut' 907 hommes tués, 3 , 7 ^ blessés, et 
i,3ao égarés dont seulement 700 furent faits prisonniers, 
La relation allemande a^pure t u Quant à la perte des 
» Russes , on a gén4ralement dit qu’elle avait été' encore 
» plus considérable que celle des Autrichiens, m Le géné- 
ral Moreau, dans son rapport au Directoire évalue la 
perte de son armée à près de ' 5 , 000 hommes blessés, 3 a 
4oo tués , 2,8oqJl 2,900 prisonniers,.. 4o caissons dont les 
deux tiers de munitions et 2 pièces de canon. On voit comr; 
>bien toutes ces évaluations diffèrent entr’elles; cependant 
• il parait dilhcile de croire que, pour ce qui est de la perte 
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que se termina cette bataille qui fut si longue,* 
si vivement disputée et si sanglante , et qui , 
sous ces trois rapports, fut sans égale dans cette 
campagne, et même dans cette guerre. On a vu 
que ï 5,000 hommes, formant à peu-près le cin- 
quième de tous les hommes présens, furent 
mis hors de combat, ce qui, très-heureusement 
n’est pas arrivé deux ou trois fois dans toutes 
les guerres qui ont affligé l’Europe depuis 300 
ans. Quelque remarquable que celte bataille* 
puisse être dans les annales militaires à venir, 
on croit pouvoir se dispenser de toute réflexion 
à son sujet. Les causes qui l’occasionnèrent, les 
circonstances qui l’accompagnèrent et qui déter* 
minèrent ensuite son succès, n’offrent rien que 
de simple et d’aisé à concevoir. 11 est facile de 
s’apercevoir que Joubert avait deux motifs 
pour amener les Alliés à en venir aux mains. Le 
premier et le principal était d’exécuter le plan 
arrêté d’une attaque générale en Italie , en 
Suisse et en Allemagne ; l’autre avait pour but 
de faire lever le siège de Torione. La jonction 


des Autrichiens, en. particulier , l’auteur ait ëtë mieux 
instruit que le’ commandant en chef de l’armée autri- 
chienne. 

' '' Note du Traducteur^ 
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des années de Macdonald et de Moreau, jointe 

aux renforts reçus de France , avaient donné 

à ce dernier la supériorité sur 1 armée de Sur 

vvarow avant larrivée du général Rray ; et.il 

pai'alt que Joubert ayant eu Tespoir d’opérer 

son attaque avant que le général Rray- n’arrivât 

deMantoue, renonça à ce projet, ou du moinsle 

différa loi'squ’il apprit, le 1 que cette réunion 

avak eu lieu. Peut-être eùt-il mieux*fait de.se 

» 

replier dès ce moment même et de se renfermer 
de nouveau dans les Apennins. 11 eûtainsi con- 
servé son armée tout en tenant celle' des enne- 
mis en suspens ; il eût entravé leurs opéi*ations 
futures et peut-être eût-il trouvé -à la fin un. 
moment favorable pour leiir livrer bataille. Il 
eût , à la vérité > eû agissant ainsi , abandonné 
Tortone;mais la bataille qu’il livra, bâta plutôt 
qu’elle ne. retarda la reddition de cette ville. 
Moreau a écrit que si .Joubert n^avait pas 
attaqué le - 1 5 , il était vraisemblable qu’il eût 
ramené son armée dans? ses premières posi- 
tions , et on a lieu de le croire; . 

Combien le sort du général Kray fut à-îa- 
fois bnllant et heureux dans cette campagne i 
Ce fut lui qui ouvrit aux Alliés le chemin de la 
victoire par les journées de Legnago et de Ma- 
gnan, 11 en recueillit le fruit par la prise de 
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Mantoue ; ce qui était en même-temps le plus 
prédeux et le plus difficile à obtenir ; et enfin 
il arriva assez à temps pour décider, une vic- 
toire qui couronna et compléta tous les succès 
passés. Il est vrai que ce ne fut pas tant le 5o 
juillet que le i5 août, que les Alliés eurent à 
se féliciter de la prise de Mantoue ; et quand 

i 

on se rappèlera que si cette place eût. tenu 
quelques* jours de plus, Joubert aurait eu 
1 2 >ooo hommes de moins à combattre , et se 
serait alors trouvé supérieur à Suwarow,:on 
conviendra que le général Kray eut bien raison 
d’accorder des conditions. aussi favorables aù 
général Foissac-Latour, et on devinera pour- 
quoi les Français n’ont jamais pu pardonner. à 
ce général de n’avoir pas fâit une plus longue 

défense^ 

, • 

La hardiesse qui accompagne l’habileté et 
que suit le succès, impose tant à l’esprit , et 
subjugue tellement l’opinion, que sans s’ar- 
rêter à considérer si.' le maréchal Suwarow, 
supérieur en forces et particulièrement en 
cavalerie , n^eût pas mieux fait.d’attendre. l’en- 
nemi dans la plaine , comme il parait qu’il eh 
eût d’abord le projet, on ne peut que Fadmirer 
lorsqu’on le voit attaquer de front une armée 
. retranchée sur des hauteurs presque inaccessi- 
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blés, et si difficiles à gravir que chaque colonne 
était, en quelque sorte , obligée de se frayer uu 
chemin à elle-seule, et que chaque attaque était 
un assaut (i). Jamais peut-être troupes ne se 
sont battues avec plus d^acharnement que le 
firent le centre et la droite des Impériaux , et 
lé centre et la droite des Français dans cette 
journée mémorable. La valeur, le désir de 
vaincre , la honte de céder , étaient égaux de 
part et d’autre ; les forces aussi étaient à peu- 
près égales sur ces deux points. Si les Français 
furent constamment victorieux pendant la plus 
grande partie de l’action , l’honneur qu’ils en 
recueillirent se trouvait bâkncé par les obsta- 
cles que les Alliés eurent à surmonter en ce 
qu’ils étaient privés de leur principal avantage, 
la supériorité numéin^ue de leur cavalerie qui 


* », 

( 1 ) C’est là ce qu’on peut appeler une adoüration bien 
constante 1 Quant à l’égalilé de forces dont parle l’auteur, 
l’exlFciit que nous avons donné de la relation al((%iande , 
prouve que, déduction faite de leur cavalerie , les Alliés 
avaient encore une supériorité numérique sur les Fran- 
çais , de 10 à 13,000 bommes./Pour ce qui est des relran- 
chemens , on se figure ce qu’ils devaient être , puisque l’ar* 
mée française arriva le i3 à sa position, et, la bataille 
eut lieu le i5* 

; Note du Traducteur, 
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n’avait pu leur être d’aucune utilité dans cette 
circonstance. 

t 

Ce que la bravoure avait rendu pendant 
si long-temps incertain , fut décidé par l’habi- 
leié, cet arbitre presqu’unique de la guerre ; et 
la victoirepourlaquelle des milliers d’hommes 
avaient déjà été sacrifiés en vain, fut obtenue au 
prix de q^uelques cents autres i une simple ma- 
nœuvre la décida ; et le beau mouvement du 
général Mêlas , qui eut quelque chose de sem- 
blable à celui d’Alexandre à Arbelle, esttout ce 
que la bataille de Novi offre à la méditation des 
militaires.il fut tel que la circonstance Texigeait, 
conçu avec habileté et exécuté avec vigueur par 

les grenadiers autrichiens. On doit .convenir 

* • 

que la résistance ne fut aussi opiniâtre sur 
ce point , parce que les Français y étaient moins 
en forces qu’à leur centre et à leur droite. Mo- 
reau fit tout pour remédier à cet inconvénient, 
et ÿ porta* des renforts; mais il n’était plus 
temps. La colonne; des. généraux Loudon et 
Lichtenstein avait. fait trop, de, progrès .sur 
leur derrière; ils ne pouvaient plus maintenir 
leur ligne , et coupés comme ils se trouvaient 
l’étre de la route de Gavi, leur retraite ne pou- 
vait se faire qu’en désordre; car ils étaient forcés 
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de l’opérer obliquement, et par conséquent 
d’exposer leur flanc. 

En réunissant toutes les circonstances de cette 
bataille , on peut dire qu’elle peut être mise 
au nombre de celles du premier ordre, parce 
qu’elle eut lieu entre deux armées nombreuses , 
et qui furent aux prises sur toute l’étendue de 
leur front pendant plus de onze heures; qu’elle 
a offert l’un des combats d’infanterie les plus 
remarquables qui se soient donnés depuis l’in- 
vention des armes à feu ; et qu’on y montra plus 
de bravoure et d’opiniâtreté que de talens mi- 
litaires; que les Français avaient l’avantage de 
la position , et les Alliés celui du nombre ; et 
que si*ce fut un désavantage pour les premiers 
d’avoir perdu leur général au commencement 
de l’action, il fut très-heureux pour eux que 
Moreau se trouvât là pour le remplacer. Sans 
vouloir anticiper sur ce qui nous reste à rap- 
porter,- on peut cependant observer que 'dte 

» 

toutes les victoires remportées par les Alliés, 
celle-ci leur coûta le plus , et leur fut cepen- 
dant le moins utile. On s'en convaincra bientdt< 



f 
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CHAPITRE X. 

Apsis la bataille de Novi, Moreau continue sa retraite- 
sur l’Etat de Gênes et va reprendre la position qu’il oo 
cupait avant le mouvement offensif de Joubert.^ 

• Seule marche qu’il eut à* suivre. — Mouvemens de l’ar- 
mee de Championnet dans les Alpes françaises. Ils 
décident le Maréchal Suwarow à marcher sur Asti. — 
Capitulation conditionnelle de Tortone. — Opérations 
du général Klenan»-~> Nouveaux progrès faits par 1© 
général Championnet. — Objet qu’il a en vue. — pro- 
jets deSi Alliés. Ils se préparent à les mettre à exé-? 
cution. — Moreau cherche à s*j opposer , et se porte 
de nouveau en avant. — Reddition de Tortone. — - 
Suwarow se rend en Suis^. Précis de la vie militaire 
de ce général. Aperçu de sa longue et surprenante car- 
rière. Bizarrerie de sa destinée. Opinions différentes for- 
mées à son sujet. Opinion qui parait la mieux fondée 

sur ce qui le concerne comme militaire. 

• . . . 
r 

]V4 OREAU continua sa retraite pendant la nuit 

X — . 

du i5 , et ramena les débris dé son armée dans 
les défilés des Apennins dont il était dou- 
teux qu’il pût rester maître. Son aile droite fut 
employée à couvrir la Bochetla ; son centre et 
son aile gauche allèrent occuper les mêmes 
positions qu’elles avaient avant le mouvement 
de Joubert sur Novi. Celle retraite s’opéra sans 
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obslacles ; les Impériaux n’ayant pas poursuivi 

très-vivement l’armée ennemie, et s’étant bornés 

à reprendre aussi dans les vallées de laScrivia, 

• 

de rOrba et de la Bormida , leurs précédentes 
positions. Comme, malgré l’attente générale, 
ils ne firent pas, les jours suivans , de tentatives 
pour pénétrer plus avant dans les Apennins , 
Moreau se flatta de pouvoir encore s’y mainte- 
nir, et après avoir pris des mesures à cet effet, 
il retourna à Gènes. Il fui restait dans sa posi- 
tion trois choses à faire : à défendre sur son 
front le passage des montagnes ; sur sa droite, 
la rivière du Levant; sur sa gauche, à favo- 
riser lès opérations de Championnet et à éta- 
blir la libre communication entre lui et ce gé- 
néral , qu’il invita à venir prendi*e le comman- 
dement de l’armée d’Italie , dans laquelle celle 
de Naples avait été amalgamée. 

On a vu que le général Championnet avait , 
dès les premiers jours de juin, commencé à 
monter plusieurs tètes de colonnes de son ar- 
mée , de l’autre côté des différens défilés des 
Alpes françaises depuis le Mont-Cénis jusqu’à 
la vallée de Barcelonette. Il était parvenu à ra- 
vitailler Feneslrelles que les troupes impériales 
bloquaient à une certaine distance.- Les pre- 
miers mouvemens qui avaient pour but d’at- 
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tirer vers ce point les fQrces de Tennemi , afin 
de diminuer autant que possible, 1 1 résistance 
qu’il pouvait opposer à Joubert et à Massena 
dans la grande attaque qu’ils faisaient , devin- 
rent d’une nature plus importante à l’époque 
où cette attaque eut lieu en Suisse et en Italie. 
Lè 17 août, Championnet fit attaquer le poste 
de la Tuile au débouché du Petit Saint-Bernard. 
Une autre colonne pénétrait en même- temps 
par celui du Mont-Cénis jusqu’à la Ferrière et 
la Novarèse, et une troisième s’avançait par le 
Mont-Genêve sur ETxilles, dans Finlention de 
rejoindre la première colonne à Suze; une 
quatrième colonne réussît à enlever le fameux 
poste des Barricades. Afin d’atténuer en quel- 
que sorte la fâcheuse nouvelle déjà bataille 
deNovi, on représenta à Paris ces petites opéra- 
tions comme de grands avantages ; mais ils n’eu- 
rent d’autre effet que celui de rendre les Ré- 
publicains maîtres de quelques lieues de terri- 
toire, et d’occasionner la perte de quelques 
centaines d’hommes. La position avantageuse 
de Turin garantissait les Alliés de tout événe- 
ment désavantageux de ce côté. ’ 

Ces mouvemens prouvaient néanmoins l’in- 
tention où Championnet était de pénétrer dans 
lè Piémont, oti d’effectuer sa jonction avec Mo- 
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reaa. Suwarow voulant se mettre à méine de 
déjouer Tun de ees projets ou peut-être tous 
les deux ensemble, et d’exécuter ceux 
avait lui-même arrêtés, marcha avec la plus 
grande partie de ses forces sur Asti , où il fixa 
le 20 son quartier- général. 11 s’étendait à sa 
droite vers Turin. 11 y avait à sa gauche, sur la 
Scrivia et la Bormida, un corps assez nombreux 
pour tenir les Français en respect dans les 
Apennins , et pour couvrir et continuer le siège 
de Tortone. Dans le même temps le général 
Rray se dirigea avec io,ooo hommes sur le 
Haut-Novarais, afin d’appuyer les troupes sta- 
tionnées sur les frontières du Valais qui, le 
12', avaient éprouvé, non pas un. échec con- 
sidérable, mais assez important cependant pour 
faire sentir aux Alliés la nécessité de protéger, 
avec de plus grandes forces, cette partie* de l’I- 
talie (i). Une brigade de renfort ayant paru 
suffisante pour cet objet , le général Kray , qui 
était arrivé le 21 à Novare , rétrograda de cet 


(i) Ce mouvemenldu général Kray n’était pas, comme 
ledU; l’auteur, pour appuyer les troupes Alliées qui se trou- 
vaient dans le Valais; il eut lieu pour s’opposer au géné- 
ral Lecourbe qui avait fait avancer une colonne sur Bel- 

« 

linzona par le Saint-Gothard et Airo. 
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endroit , et vint rejoindre le centre de rarméè 
à Asti; Tous ces différens mouvemens s’opérè- 
T^t du i6 au'isS août. ^ 

. .On voit que depuis la bataille de Novi , les 
forces alliées étaient disposées d-une manière 
.différente ; que ce n’élait plus aux Apennins , 
, xnais^aux Alpes françaises que la* *raajeure par- 
tie de leurs troupes se trouvaient opposées, 
Cl que quelle que fut la faiblesse de larmée de 
Championnet , elle avait cependant fait une di- 
version avantageuse. Ce fut le désir de la para- 
lyser, mais surtout la résolution déjà prise par 
Suwarow de marcher contre Coni et le Col-de- 
Tende, bien plus que les perles éprouvées à 
Novi, qui empêchèrent les Austro-Russes de 
poursuivre, après, cette bataille , l’armée de 
Moreau dans l’État de Gênes. 11 aurait fallu, 
pour la dé poster entièrement, sacrifier plus de 
temps et faire plus de .travaux que le maréchal 
Suwarow ne le pouvait dans cet instant. 11» 
borna donc ses projets. offensifs sur ce point,* 
à la prise 4^ Torlone (i). 

T " 

* . ^ 

( 1 ) Ces motifs, comme on voit, ne sont pas très-spécieux. 
On serait presque tenté tie croire, d’après l’auleur, que 
si les AUiés ne détruisirent pas complètement l’armée de 
Moreau , c’est que cela entrait dans leurs vues. 

Note du Traducteur, 
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Le général Alcaini qui avait recommencé le 
siège de cette place, à la fin de juillet, l’avait 
poussé avec autant de vigueur que la nature 
du terrain l’avait permis; et, le 31 , la troisième 
parallèle s’étendait déjà jusqu’au glacis. Le gé« 
néral Gast qui commandait dans cette forte* 
resse , ayant été instruit du résultat de la ba- 
taille de Novi , et voyant qu’il ne devait plus 
espérer d’étre promptement 'Secouru , crut à 
propos , tout en conservant l’espoir de l’être 
plus tard, de convenir avec les assiégeant 
tju’il rendrait la place le 1 1 septembrè , si elle 
n’était pas débloquée avant cette époque. 11 se 
ménageait ainsi l’avantage de conserver intacte 
à la République , utie place qui autrement au^ 
rait pu étve prise de vive force avant le jour 
stipulé. De leur . 4té , les Alliés s’épargnaient 
l’embarras et les fatigues d’un siège, que la 
force de la place et le sol rocailleux où il au- 
rait fallu conduire «la sape, n’auraient pas 
manqué de rendre lent , difficile et coûteux. Les 
officiers du génie, chargés. du siège, avaient 
déclaré , dans un conseil de guerre , qu’ils ne 
croyaient pas pouvoir* être en état de faire 
sauter la contrescarpe avant trois semaine^ 
L’armée alliée n’avait donc autre chose à famé 
qu’à empêcher les Français de pénétrer jusqu’à 
Tome IV. ï5 
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Torlone, et c’est une tâche qu’il aurait toujours 
fallu qu’ëlle remplit, eût-elle même continué 
d’assiéger cette place. Cette espèce de capitula- 
tion fut conclue le a 5 août. Les commissaires 
impériaux furent introduits le même jour, dans 
la forteresse , pour dresser l’inventaire de tous 
les objets militaires qu’elle renfermait. . ^ . v 
Depuis ce jour Jusqu’à la fin ^ du mois, les 
armées opposées n’entreprirent rien respéçli- 
vement sur le centre , qui fût digne, d’atten- 
tion; leurs opérations actives eurent lieu sur 

leurs ailes. Le général Rleuau, après s’êlre em- 

• • 

paré du fort de Sainte-Marie et de tout le golfe 
de laSpezzia,s’aTança à plusieurs reprises dans la 
rivière du Levant , et prit possession de Sestri, 
Chiavari et Biscagno . ce qui le rendait, ntaiu-e 
de la vallée du Taro. Il, poussa ensuite, jus- 
qu’à Rapalo , et même, préside Recco l^illage à 
quatre lieues de Gênes; Ces mouvemens déter- 
ininèrent Moreau à renfoncer le général Miollis 
qui était employé ^ la défense de la rivière, du 
Levant et qui ayant, le 37 , attaqué les postes 
impériaux , les battit et les força de se reûrer 
jusqu’à Rapalo.. Ce fut là que s’arrêtèrent les 
progrès du général Rlenan, qui, bien qu’il 
parût destiné à prendre Gênes , loin de. s’en 
emparer, se trouva huit mois après, e’est-à- 


« 
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dire, à rouverture de la campagne suivante' j à 
peu-près dans la même position où nous ve- 
nons de le voir. La guerre que les Français et 
lui se firent à Fépoque du mois de septembre,* 
était purement d’observation et de chicane. Plu- 
sieurs postes furent pris et repris ; mais il ne 
s’ensuivit rien d’imporUnt .ni .d’un c6té-ni;de 
l’autre, les deux èorps se trouvant, très-faibles 
sur ce point..:<%;J^r«.>^K>‘>^<>^|. ■:/. . i- 

Depuis la victoire de Novi et la capitulation 
conditionnelle de Tortone, Suwarow avait k sa 

t 

disposition de grandes 'forces qu’il pouvait dÎ7 
riger soit dans les Alj^s maritimes contre Mo- 
reau , où de l’fiutre côté ï des grandes > Alpès 
contre Massena. Dans cette position ; il deve- 
nait de plus en plus essentiel aux intérêts 
des généraux de la République, que Gham- 
pionnet commençât à agir avec vigueur , et que 
ses opérations fussent dirigées vers un but plus 
important. Le Directoire voulut lui en fournir 
les moji^ns , et lui éhvoya, dans le courant du 
mois d’août , toutes, les troupes, et tous les 
conscrits qu’il put rassembler. Ces renforts qui, 

vers la fin d’août, portèrent son arméé à ,en- 

» * 

viron 26,000 hommes,, le mirent à même de se 
rapprocher de Moreau , et de menacer le PiéT 
mont d’une manière plus sérieuse qu’il ne ra.T 
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Tait encore fait» En conséquence, il transféra k 
Embrun ^ son quartier- général qui avait été 
jusqu’alors à Briançon. 

. ^ Le 126 août , il attaqua par les trois vallées 
d’Argentière , de Pragëlas et de Suse, et gagna 
du terrain dans chacune d’elles. Dans la pre** 
mière , ses avant-postes s^avancèrent jusqu’à 
Demont; dans la seconde, il emporta le poste 
de Yillaret , prit possession de Perouse, et 
envoya des patrouilles presque jusqu’à Pigne- 
rol ; dans la troisième , il se rendit maître des 
postes d’Exilles et de Lassiette. Ghampionnet 
évàlua la perte des Impériaux , dans les trois 
affaires, à 1,000 hommes, quoiqu^en effet 
elle tie se monta pas à 5oo, Celle des Français 
ne fut guère moindre. Quoique les Impériaux 
n’attachassent pas une grande importance à la 
conservation de ces vallées , et qu’ils ne les 
gardassent qu’avec . un très petit . nombre 
d’hommes, les postes qu’ils occupaient étaient 
cependant avantageusemeA choisis ; tgielques>- 
uns même étaient' retranchés , et les. Français 
.dûrent nécessairement éprouver des pertes 
pour s’en emparer. , > 

> Gette petite > guerre dora quelques temps 
dans les vallées du Piémont , et il eut plu^ 
sieurs affaires de postes, trop peu impor« 
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tantes (le toute manière, pour élre rapportée^ 
ici. Le 5o août, les Français furent repoussés 
et battus près de Suze; mais ils prirent leur 
revanche le lendemain matin, et le ' 2 sep- 
tembre ils s’emparèrent de cette ville. Le 
meme jour ils s’avancèrent sur leur droite , et 
se portèrent de Perouse à Pignerol , où ils en- 
trèrent , et s’approchèrent en même-temps de 
Coni par la vallée d’Argentière et par lé Col- 
dè-Tende. Le 6 , ils chassèrent lês Alliés du 
posté de la Tuile et de la ville d’Aoste, et les 
firent replier jusqu’au fort de Bard. On remar^ 
quera qu’au moyen des progrès que Champion- 
net faisait dans le duché d’Aoste et dans les 
provinces de Suze et de Pignerol , il -opérait 
une diversion avantageuse en faveur de'Mas- 
sena et dé Moreau , et que par ses mouvemens 
dans le marquisat de Saluces et dans la pro- 
vince de Coni , il communiquait et coopérait 
directement avec ce demLer général. 

Les AHiés étaient trop fermement étabîis> 
et trop supérieurs en forces en Italie, pour que - 
les généraux français pussent espérer de re- 
cueillir quelques avantages imporlans des lé- 
gers succès qu’ils venaient d’obtenir leur bût 
et leurs ^îspérances sè bornaient , sans doute ,. 
h occuper les Alliés en Italie , à leur faire 
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perdre du temps dans une guerre de chicane j 
et par ce moyen à déjouer des projets qu’il 
était temps de mettre à exécution. 

Nous avons fait connaître dans le volume 
précédent en quoi ces projets consistaient, 
et on a vu qu’a près quelques changemens dans 
ses vues, le cabinet de Vienne avait résolu 
qu’aussitôt que le maréchal Suwarow pour- 
rait quitter l’Italie avec sûreté , il irait en 
Suisse; qu^près s’y être réuni aux troupes 
autrichiennes que l’Archiduc devait y laisser , 
et à la nouvelle armée russe' qui y arriva vers le 
milieu du mois d’août, if ferait en sorte d^ache- 
,ver la conquête de ce pays ; que tandis qu’il 
jouerait le principal rôle au centre , l’archiduc 
Charles ferait à la droite quelque entreprise 
importante sur le Bas- Rhin ; enfin, qu’à la 
gauche les. corps stationnés dans le duché 
d’Aoste et sur la frontière du Valais , opére- 
raient une diversion active dans cette partie , 
en raême*lemps que l’armée du, général Mêlas 
tiendrait en échec celles de Championnet et 
de Moreau dans les Alpes maritimes et fran- 
çaises/ ' ' . ■ l 

’ Le moment d’exécuter ce plan était arrivé , 
et le maréchal Suwarow qui , vers la fin du 
mois d’août, avait reçu des ordres à cet effet , 
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n^attendait , pour s’en occuper, que la reddi- 
tion de Torlone dont il voulait ouvrir les 
portes aux Auiricliiens. Les deux ^généraux 
français ne pouvaient pas ignorer enlièrement 
. ces projets , quels que fussent d’ailleurs les ren- 
seignemens qu’ils recevaient de leurs espions 
militaires , et le Directoire , de ses espions po- 
litiques; C’est par suite * de ces renseignemens 
que , malgré le désastre de la bataille de Novi , 
le général Championnet- avait repris l’offen- 
sive ,* quoiqu’il fût hors d’état de la tenir d’une 
manière inquiétante pour les Alliés, et que le 
* général Moreau persistât» à- occuper l’état de 
Gênes, d.’où ceux-ci eussent pu le chasser s’ils 
l’avaient }ugé convenable: C’était l’armée la plus 
faible qui agissait offensivement,' parce qu’elle 
savait que la plus nombreuse ne trouvait pas à 
propos de le faire. Ce ^n’était ni à eux-mêmes 
ni à l’Italie que les Français songeaient , mais 
à Massena et à la Suisse , parce qu’ils savaient 
que leurs ennemis pensaient de même. On peut 
dire , si la. comparaison n’csl pas trop au-des- 
sous du sujet, que Championnet et Moreau 
en agissaient comme un tireur d’armes qui n^ 

regarde' pas à l’épée , mais à. l’oeil de son ântâ« 
« 

' goniste. 

Influencé par cet état de ehoses, le général 
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(le rarmée française d’Italie , après s^élre un 
peu remis des pertes considérables qu’il avait 
éprouvées le i 5 août, et certain, dès ce mo«- 
ment, de la coopération de son collègue., 
commença de nouveau, le 2 septembre, à faire • 
différens mouveraens dans les défilés des Apen- 
nins , vers les vallées de la Bormida , de la 
Scrivia et de l’Orbai Ces dispositions annon- 
çant l’inienlion d’attaquer, le général Kray, 
qui était venu prendre le commandement de 
l’aile gauche , se mit en mesure de s’opposer 
aux Français , et reçut à cet effet des renforts 
d’Ajsli. Le 2, quelques affaires de postes assez 
vives eurent lieu dans la vallée de la Bormida, 

I 

et le 5 , sur la route de la Bochetta; mais elles 
ne furent pas à l’avantage des Républicains. 
'Après ces dernières, les Impériaux s’avancèrent 
au-.del^ de Gavi et jusqu’à Yoltaggio , mais ils 
rétrogradèrent le 7,. et se concentrèrent à Ser*- 
ravalle. 

; Les démonstrations.de Moreau qui avait déjà ’ 
formé son armée en colonnes dé marche, pro- 
duisirent une partie de 'reffet qu’il en atten- 
dait* Suwarow voyant approcher le moment 
où Tortone devait suc(M)mber^ avait fait partir, 
le 8, son avant-garde d’ Asti,. sous les ordres 
du général Rosenberg, qui. arriva le même 
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jout' à Casai ; mais le maréchal ayant eu dans 
la: journée, connaissance des mouvemens faits 
par Moreau , enyoya ordre â son avant-gardé 
de rebrousser chemin , et de se porter sur Ri- 
• Yalta, en avant de Tortone, où elle arriva 
dans la soirée du 9. Soit que dans la matinée 
du même jour Moreau eût été instruit du dé- 
part des Russes pour Casai , soit qu’il eût été 
déterminé par les motifs que nous avons fait 
connaître , ou qu’il eût conçu l’espoir de percer 
la ligne ennemie, et de s’avancer jusqu’à 
Tortone , il fil un mouvement général en 
avant, en dirigeant une division sur Acqui et 
la Bortnida , une autre sur Orba et Bazzaluzïso , 
et une troisième sur Novi, Serravalle et la 
Scrivia. Le général Kray l’allendait sur ces 
trois points , ét les Français les Ironvèrênt si 
bien occupés, •qu’après' avoir fait quelques 
tentatives. pour les forcer, et avoir épi'ouvé une 
perte de quelques centaines d’hommes , ils' 
crurent plus convenable de renoncer à leur 
entreprise , et reprirent leurs positions sur lés 
trois roules par lesquelles ils s’étaient avancés/ 
Celte attaque fut la dernière tentative que 
Moreau put faire en faveur de Tortone. Deux 
jours après , la garnison se rendit aux Autri- 
chiens, conformément à la capitulation con- 
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due le a 5 du mois précédent, et se mit en 
route pour rentrer en France. La prise de celle 
importante citadelle , qui aurait pu donner 
beaucoup d’embarras aux Alliés , fut pour eux 
le résultat de la bataille de Novi, comme • 
Alexandrie et Mantoue avait été celui de la 
victoire de la Trébia. Elle affermit sur une base 
durable leur pouvoir en Italie , les affran- 
chit de la nécessité de remporter de nouvelles 
victoires pour s’en assurer àd’avenir la posses- 
sion , et n’en laissait plus d’autre gage à dési- 
rer que Coni. Cette circonstance était, sous ün 

autre rapport, une époque remarquable dans 
* 

celte campagne ; car, en terminant' cette en- 
treprise, non pas la. dernière que se proposa 
Suwarow, mais la dernière qu’il lui fut per- 
mis d’entreprendre , il achevait ses glorieux 
travaux sur cette partie du.théâtre'de la guerre. 
Le 17,. il se mit en mouveinent d’Asti avéc tous 
•les Russes qui restaient, formant k peu-près 
*16,000 hommes (i) , et se dirigea sur Novara 
et les bailliages italiens. On a déjà observé i 

' • > . , . i • ‘7 

.J 1 1 i l ■ '■■■*■ I ■ ■ 

... ^ 

(i) Nouvelle contradiction; car l’auteur a dit précé- 
demment qu’il h’y avait que i3,ooo Russes à la l>a taille 
de Nçvi , et cependant nous en trouvons encore ici il>,ooo» 

: - 1 , Note du .Traducteur . ‘ 
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dans le Volume précédent, qu’il avait résolu 
de se mettre en marche trois jours plutôt , 
mais qu’il fut retenu* par la démonstration que 
Moreau fit de chercher à sauver Tortone. On 
a vu aussi qu’il regagna, par des marches for- 
cées, les trois jours qu’il avait* été obligé de 
perdre. Son armée arriva le 1 1 à ^Valenlina , ' 
le I a à Mortara , le • 1 5 à Turbigo , le 1 4 ^ Va- 
rèze, et le i 5 à Taverné, Celte marche , vu sa 
longueur et sa durée , est presque sans 
exemple. On se rappellera que tous les efforts 
énergiques de ce respectable capitaine furent 
perdus par les retards quïl éprouva dans les 
bailliages italiens , retards devenus si préjudi-^ 
ciables à la cause des Alliés et aux intérêts de 
VEurope, . * ' 

■ La* célébrité* dont le maréchal Suwarow 
' jouissait avant d’être venu en- acquérir ^ùne 
nouvelle en Italie , sa campagne mémorable 
dans ce pays /ce qu’il fit' en -Suisse pour sa 
propre gloire, quoique n’ayant pu faire béau- 
coup pour la cause des Alliés , et les grands 
intérêts politiques et militaires qui lui furent 
confiés en 1799 , nous obligent , pour ainsi 
dire, à nous arrêter un instant pour .consi- 
dérer ce vieux guerrier , qui , comme homme , 
a' été le sujet de tant de rapports singuliers, et 
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comme général,, de tant d’opinions différentesi 
Cette digression aurait pü être faite à la fin dû 
volume précédent , en rendant compte de son 
départ de la Suisse j mais on a préféré la re- 
mettre jusqu’à ce qu’on eût rapporté tout ce 
qu’il a fait en Suisse et en Italie. Peul-élre.lirâ- 
t-on avec plaisir un court abrégé de l’histoire 
de sa vie ; il a déjà été publié, etporie'tous les 
caractères de l’authenticité. 

Suwarow naquit en lySo, de parens no- 
bles. En 1743 9 il. entra au service comme sol-» 
dat, et ce ne fut qu’en 1769 qu’on le nomma 
lieutenant. Il fit, en 1754, sa première cam- 
pagne en Poméranie. On le vit , dans celle dé 
1761, figurer déjà* comme lieutenant-colonel 
de troupes légères , et ce fut alors, qu’en ser- 
vant aux avànt-postcs contré les Prussiens , il 
acquit une connaissance approfondie de son 
état, et qu’à la tête des Cosaques, il sé fit une 
réputation égale à celle que Loudon avait ac»- 
qufse à la même époque et dans le même grade^ 
à la tête des Croates. Suwarow se trouva à une 
multitude d’affaires pendant cette campagne, 
et fut blessé d’un coup de feu à celle de Goh 
n’ow. A la fin de celle année, qui fut l’époque 
de la paix, le conite de Panin le présenta k 
rimpératrice, qui lui donna une commission 
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de colonel, écrite de sa propre main. En 1 768, 
il fut nommé brigadier, et envoyé en Pologne 
contre les confédérés qu’il battit dans plusieurs . 
rencontres. En 1770, il fut élevé au grade de 
génerabmajor. Étant tombé dans la Visiule-, 
il allait se noyer, lorsqu’il fut sauvé presque 
miraculeusement. 11 obtint promptement dif- 
férentes récompenses honorifiques ,> et reçut 
dans la meme année l’ordre de Sainte- Anne , 
celui de Saint-Georges , et ensuite .celui de 
Saint-Alexandre. En 1771, il fut, opposé àDu- 
mqùricz qui commandait un corps de confé- 
dérés ; il gagna la bataille dé Stalowitz, assiégea 
et prit le château de Cracovie. Le partage de 
la Pologne ayant eu lieu en 177a, Suwarow, 
qui avait passé quatre ans dans cette contiée ^ 
retourna à Pétersbourg, et fut employé en 
Finlande. Il se trouva, en 1773 , en Moldavie, 
où , sous les ordres du maréchal Romanzow, 
il fit la guerçe aux Turcs. L’année suivante, il 
se couvrit de gloire, en battant avec 12,000 
hommes la grande armée turque , forte de 
5 o,ooo , dont 5 , 000 furent tués; il prit, dans 
cette circonstance, 40 pièces de canon.* La paix 
ayant été conclae à cette époque , oni’envOya 
en Russie pour poursuivre et prendre le re- 
belle- Pugatschew; ce qu’il réussit k faire. Ea 
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récompense de* ce service , il fut nommé. com« 
•mandant en chef de toutes les troupes de ce 
vaste pays. En 1778, il fut employé , en la 
même qualité , en Crimée , où il avait été. eu» 
voyé deux ans auparavant, et où il avait ins- 
tallé Schaim Gheray comme Kan. Il retourna 
alors à Péiersbourg , où Tlmpératricede com- 
bla de nouvelles faveurs. Destiné à servir dans 
toutes les parties de Timmense empire de. sa 
Souveraine , il fut envoyé en Perse en 1780, 
l’année suivante dans la province de Cazan^ et 
en 1 782 dans le Cuban. Un an après, il obligea 
Schaim Gheray à abdiquer , désarma les Tar- 
tares nogais, et les força de prêter serment de 
fidélité à l’Impératrice. Étant venus à le rompre 
et à s’insurger, Suwarow les châtia en leur 
tuant 4 j 000 hommes sur les frontières de Cu- 
ban. Il reçut l’ordre, de Saint-Wladimir , re- 
tourna à Moskow en 1 784 , et en 1785k Pé- 
tersbourg. En 1786, il* accompagna l’Impéra- 
trice dans son voyage de Crimée , et commanda 
les troupes assemblées à Cherson .à cette occa- 
sion. En 1 787, la guerre ayant été déclarée 

entre.les Russes et les .Turcs ,,il eut , dans celte 

♦ 

contrée, le commandement- d’une armée de 
3 o,ooo hommes, ll füt blessé à Pattaquè de 
Rinburn; par les. Turcs , et; une seconde fois 
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-devant Ocksakowj il reçut alors Tordre de 
Saint-André, le premier de l’Empfre. Il alla en 
1 7 89, avec 7, 000 hommes, au secours du prince 
de Cobourg en Valachie, fit vingt-trois lieues 
environ en trente-six heures , et assista à la dé- 
faite des Turcs àForhani. Etant revenu sur le 
Pruth avec la même célérité , il retourna encore 
joindre le prince de Cobourg 5 ils gagnèrent 
conjointement la bataille de Rymnick. L’Im- 
pératrice lui conféra , k cette occasion , le titre 
de comte de Rimnisky, et l’Empereur d’Alle- 
magne le créa comte du Saint-Empire. En 1 790, 
il eut ordre d’attaquer, avec 25,000 hommes 
Ismaïlow, où il y en avait 4^,000; il prit cette 
place d’assaut ; il perdit 4,300 Russes , mais il 
y eut 23,000 Turcs de tués ou blessés. Après 
ce terrible exploit, il retourna à Péierst)ourg 
en 1791, d’où ü fut envoyé en Finlande pour 
^commander à-la-fois la flotte et l’armée. L’an- 
née suivante il alla en Crimée, où il réunit dans 
sa personne la triple autorité de ce pays. Deux 
ans après , il fut envoyé dans la Russie Rouge 
avec 1 5,000 hommes. 11 marcha en Pologne, 
fit en trois semaines environ cent soixante-sept 
lieues, et battit les Polonais dans trois grands 
engagemens. Après la défaite de Kosciusko à 
MatschwitZi il joignit les généraux Fersen et 
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Derfelderi sous les murs de Prague ( faubourg 
de Varsovie*, sur la rive gauche de la Vislule); 
il emporta, avec 20,000 hommes, ce faubourg 
où se trouvaient 3 o,o 6 o Polonais qui étaient 
retranchés , et qui furent , en majeure partie , 
passés au fil de la baïonnette. Il entra à Var»- 
sovie, fut fait feld-maréchal, reçut de sa Sou- 
veraine un domaine de 7,000 papans , et du 
Roi de Prusse Pordre de TAigle Noir. Il resta 
un an à Varsovie , se rendit à Pétersbourg à la 
fin de Tannée 1 795 , de là en Finlande, et en* 
suite sur le Niesier, pour y prendre le com- 
mandement de 80,000 hommes. On sait que, 
dès la fin de 1798 , il était destiné à celui que, 
dans le cours de cette narration , nous lui 
ayons vu remplir avec tant de succès. Dans ce 
précis où Ton a resserré la vie publique si 
longue , si active, si variée du maréchal Suwa* 
rovv, on a pu remarquer qu^au moment où ^ 
par une bizarrerie de sa destinée , et par Tua 
des effets singuliers de la Révolution fi'ançaise^ 
il vint faire la guerre dans les plaines de Tltalie 
et sur les sommets des Alpes , il était âgé de 
soixante-neuf ans , dont cinquante-sept avaient 
été consacrés au service ; qu’il avait fait vingt 
campagnes plus ou moins actives; qu’il s’était 
battu contre les Prussiens , les Polonais , les 
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Turcs et les Tartares ; qu’il avait fait la guerre 
sur les bords de la Baltique , de la mer Noire 
et de la mer Caspienne ; qu’il était parvenu du 
dernier au premier grade de l’armée, et qu’il 
portait les témoignages de la reconnaissance 
de trois puissans Souverains. Il ne manquait ' 
plus, pour achever une carrière aussi exiraor - j 
dinaire ( qui sous le rapport de la variété dii 
théâtre où elle a eu lieu , n’a de ressemblance 
qu’avec quelques faits deVhisloire ancienne ) 
que de voir Suwarow prendre part au plus grand 
éjvénement dm siècle , la Révolution française.' 
L’homme qui, au nord de l’Asie, avait subjugué 
les Barbares , vint dans le midi de l’Europe 
pour soumettre ceux qui se vantaient d’avoir 
atteint le plus haut degré de civilisation ; ce- 
lui qui avait conduit ses bataillons dans ces 
régions reculées où les Romains se faisaient 
une gloire d’avoir vu pénétrer leurs légions., 
les guida dans le pays où avait été le siège de 
leur Empire ; le même homme qui s’était ac-\ 
quis une grande réputation en soumettant des 
peuples qui ne lui avaient opposé que du cou- . 
rage sans habileté , la conserva en combattant g 
une armée qui lui opposa l’un et l’autre ; enfin 
le même qui avait réduit au rang de simple 
particulier le Ran des Tartares et le Roi de 
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Pologne , vint faire renlrer l’îtalie sous les loit' 
de son légitime SouTcrain. Une destinée aussi- 
Lizorre , et en quelque sorte aussi extraordi-* 
naire, devait natureliîement* fixer toits les re- 
gards sur celui qui en était l’objet; et lorsqu’on 
sut quÜJ' était liui-raéme aussi singulier que sa 
destinée, l’intérêt que l’un et l’autre excitèrent, 
s’iiGCrutencore, et n’eut pl us dé bornes pendant 
un' temps. L’faomme fut aussiexacteinent scruté 
que. le général, et ses qualités militaires ou 
privées furent également le sujet de l’admira- 
tion, ou de la critique du public et des journa-^ 
listes., 

On s’attend peut-être que nous allons pré- 
senter ici le maréchal Suwarow sous ces deux 
rapports; mais il n’en est qu’un qui entré dans, 
la nature de cel ouvrage, et celui-là même est 
aussi difficile à traiter fidèlement , qu’il est dé* 
lical à eulreprendre. On sent avec, quelle l’é- 
serve, on peut- même dire avec quelle* répu- 
gnance, on. se voit obligé de juger -un vieux 
guerrier, le ncslor des généraux de l’Europe,* 
auquel il est impossible de refuser une répu- 
tation plus ou moins brillante ;'en un* mot , un 
homme qui a pris part à des intérêts aussi im- 
portans et aussi étendus que ceux dont il a été 
mention. Quelque puissantes que soient ce- 
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pendant ces considérations , on va hasarder 
une opinion qui , pour ^tre donnée avec ré- 
serve , n’en sera pas moins sincère. 

Le travers le plus ordinaire de l’esprit hu- 
main^ celui de former des jugemehs extrêndes, 
ne se fît peut-être jamais mieux sentir que dans 
ceux que l’on a portés sur le maréchal Suwa- 
row. Qaelqnes-uns le croyant capable d’opérer- 
tout ce qu’ils auraient désiré qu’il fît, et, si on 
peut le dire, voyant en lui le messie de la con- 
tre-révolution , n’ont voulu reconnaître qui 
que ce sort au-dessus de lui , tant parmi les 
généraux anciens que parmi les modernes ; 
d’autres , soit qu’ils regrettassent ce qu’il avait 
fait, soit qu’ils n’eussent pas trouvé qu’il en 
eût fait assez , l’ont rabaissé au rang des gé- 
néraux ordinaires. Les uns et les autres sem- 
Went s’être trompés, mais surtout les derniers. 
Si l’on ne peut, avec justice, lui accorder une' 
place auprès d’Annibal , de César, de Turenne 
et de Frédéric, on doit cependant convenir 
qu’il a montré quelques-unes des qualités qui 
n’appartiennent qu’aux généraux du premier 
rang ; savoir, la hardiesse et une grande promp- 
titude dans ses plans, ïa vigueur et la célérité 
dans leur exécution, l’opiniâtreté à disputer 
la victoire, et par-dessus tout l’art de'conduiré 
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el d’employer les troupes de sa nation , d’après 
leur génie particulier.^ C'est en le co'üsiderant ^ 
sous ce dernier rappoVt , qu’on peut lui assi^ 
gner sa véritable place ; c’est un général formé 
par et pour les Russes , parce qu’il a long- 
temps étudié et a parfaitement âppris\deux 
choses , les qualités de sa nation et celles des' 
peuples qu’elle avait naturellement à coin- 
battre ; connaissances" vers lesquelles il avait 

: ■■T’ f. * .. 

dirigé à-la-fois ses idées et sa conduite mili-/' 


taire. 

Ce n’est certainement pas là un petit mérite, 
et c’est ce qui porte à conclure que si l’homme 
qui le possédait avait reçu son éducation dans 
. les collèges de Prusse, d’Autriche ou de France, 
il se serait également ployé à leurs différens" 
systèmes , et eût obtenu des succès égaux dans 
les ''différens genres d’instruction particulière 

- * . , y 

à chacun de ces trois peuples. 

La singularité du caractère et des mœurs 
de Suwarow n’a pas eu une légère influence 
sur les opinions opposées que l’on a formées 
sur lui , comme général. Il en est qui , frappés 
de tout ce qui est extraordinaire , et le confon- 


dant toujours avec ce qui est grand , ont cru 
qu’on homme qui , à l’âge de soixante-dix ans, 
couchait tou jours sur la paille, se faisait jeter, 
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tous les malins , un seau d’eau sur la tête , ne 

• t • « f ■ * f 

, mangeait jamais que lorsqu’il se sentait avoir 

faim , qui buvait indistinctement de l’eau-de- 

vie ou de l’eau, courait la posté dans le kibick 

» d’ùn paysan , et n’avait d’autres chevaux que 
» * ^ * * • 

ceux des Cosaques ; qu’un homme qui , en ûa 

mol, vivant comme un Scythe, ne pouvait 

qu’être supérieur à des généraux adonnés à la 

« « 

mollesse et aux goûts des habitans actuels de 
*■ ^ 
notre partie de l’Europe. D’autres entendant 

dire que le même homme était dévot, qu’il 
tombait tout-à-coup à genoux, soit au milieu 
des champs ou dans sa chambre , pour remer- 
cier Dieu d’une bonne nouvelle ; qu’il était en 

* présence de sa Souveraine comme un Turc 
devant le Sultan , et qu’il portait avec une es^ 
pèce de vanité les distinctions honoriik|aes 
dont il était couvert, avaient peine à s’ima^Her 
que cet assemblage des mœurs du désert, dû 
cloître et de la cour, pût exister dans une tête • 
assez bien organisée pour commander de 
grandes armées et former de vastes entreprises. 
Quelques personnes, en petit nombre , ont 
découvert la vérité entre des opinions si oppô- , 

sées. Quoiqu’elles sachent que dans l’état actuel 

* » ♦ ^ ' 

de la guerre, la parfaite connaissance de l’art 

l’emporte sur toutes les autres qualités ïnilf- 
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taires, et qu’un Sybarite , avec la supériorité du 
génie et des talens , serait le meilleur général , 
parce qu’il serait le plus utile; elles devraient 
savoir aussi que , dans le monde moral comme 
dans le monde physique, il est peu de choses qui, 
n’aient leur utilité, et il est possible que la siti- 
gularilé du caractère et des mœurs de Suwa- 
row ait pu être aussi bien le résultat d’un des- 
sein formé d'avance , que de son organisatiou 
intellectuelle. 11 peut avoir pensé qu’un peuple, 
sous quelques rapports à moitié barbare, su- 
perslicieux , crédule , qui n’a d’autre sentiment 
qu’une obéissance aveugle , devait et doit être 
‘ mû par des mœurs antiques et sévères, par les 
pratiques frappantes d’un culte extérieur, et* 
par l’exemple d’un dévouement illimité à l’au- 
torité souveraine. Quelle que soit la cause de 
' cÆlingularités , l’effet n’en est pas équivoque. 
11 est certain aujourd’hui que Suwarow exerça 
sur l’esprit des soldats russes un empire d’une 
nature plus forte que celle de la simple auto- 
rité; qu’ils eurent pour lui une espèce d’admi- 
ration , de respect et d’estime , presque reli- 
gieux ; que sous son commandement ils se 
crurent invincibles ; que chaque ordre sorti 
' de sa bouche était pour eux celui du destin. 
Rien ne paraissait impossible quand Suwarow 
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le jiigeail possible; il n’avait qu’à parier, qu’à 
ee montrer. On peut lui appliquer, comme à 
Corbulon, ces mots de Tacite : Summâ auoto^ 
ritate quœ viro miliiari pro/oceundié erat. 

Ce fut par celte espèce d’empire secret que^ 
sous lui, les soldats russes ont exécuté des^ 
marches presque fabuleuses ; qu’il leur faisait 
aUa(per des batteries. dé front; qu’il les faisait 
monter à Tassaul avant que la brèche fut pra-^ 
licable ; qu’il les l'eiena il k leur. poste au milieu 
du feu le plus terrible. Ce fut ainsi qu’il exé- 
cuta des entreprises qu un autre général n’au- 
rait osé hasarder, et que d’autres troupes^ 
n’eussent pas exécutées, et qu’il remporta des 
yietoires qui auraient échappé à tout autre 
qu a lui. 

Pour terminer^ et pour donner une dernièré 
opinion de ce personnage, on peut dire qu’il 
parait . avoir plutôt possédé l’instinct de 
guerre qu’une profonde connaissance de spà 
art ; qu’il avait plus d’énergie dans le carac* 
,lère .que de génie ; qu’il sut' admirablement 
bien remplacer l’un par l’autre ; qu’on ne peut 
le comparer à aucun autre général ; que comme 
tel et comme simple individu , il occupe une 
place particulière ; qn il. a été le meilleur de 
iiQUs les généraux pour des Russes ; que s^it 
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n’a pas été un grand capitaine , il n’en a pas* 

moins été capable d’exécuter ' de grandes 

choses, et qu’il en a fait quelques-unes (i). / 

* t 

V ‘‘‘ 

. (i) On sait que ce général ne survécut pas longlems au 
mauvais succès de la campagne de Suisse ; et que suc- 
combant sous le poids que lui occasionna la tournure que 
.les affaires prirent vers la fin de 1799» unourut au com- 
mencement de cette année ( iSoo ) dans des circonstances y 
çii’il fauù plutôt déplorer rappeler au souvenir. 

L’auteur saisit cette occasion de donner quelques ex- 
plications que les événemens de l’année 1800 rendent né- 
cessaires. Cet ouvrage ayant été achevé à la fin de celte 
.année 5 a été écrit d’après les impressions que les événe— 
mens de cette époque avaient faites sur son esprit. Il a 
loué ou blâmé tout ce que , selon lui, une puissance quel- 
conque avait fait de bien on de mal. Il ne croit pas avoir 
à regretter les opinions qu’il a émises par suite des chan— 
gemens qui ont pu survenir dans les principes ou dans la 
conduite des différentes puissances. Lorsqu’il a dit qu’elles 
avaient bien ou mal agi , à une époque déterminée , il 
n’a pas prétendu dire qu’elles agiraient toujours bien ou 
mal ; il n’a prononcé que sur les événemens qu’il a décrits. 

Le devoir de l’historien est de donner à tîhaque action 
la mesure de louange ou de blâme qu’elle mérite particu- 
lièrement. Les premières années de Néron ont obtenu lés 
éloges de Tacite. ' 

Il en est de même quant anxgénéraux, et i\ s’ensuit 
de Ih que quelque malheureux qn’ait été, ou quelque 
coupable qu’ait pu être le général Mêlas , dans la cam-» 
pagne de 1 800 , on ne peut cependant pas s’empêcher 
de convenir des succès qu’il obtint > et de louer l’habileU 
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qu’il déploya en 1799* Ce ne serait qu’en jugeant sa con- 
duite entière qu’on pourrait mettre en parallèle ses succès 
et ses fautes ; on sait que , bien que le maréchal de Créqui 
se laissât battre à Consarbruck) et prendre ensuite à Trêves 
avec la majeure partie de son armée , il n’en fut pas moins 
compté au nombre des meilleurs généraux du siècle de 
Louis XIV. On sait aussi que Frédéric II "ne priva ni de 
son estime ni de son amitié le général Fouquet , quoiqu’il 
se laissât envelopper et prendre à Landshut^ avec tout 
son corps d’armée. L’auteur est loin cependant de vouloir» 
d’après ces exemples , préjuger de l’opinion que l’on doit 
avoir de la conduite du général Mêlas,- en *i8oo. 

Note de r Auteur, 
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CHAPITRE XI. 

CnANcEMïvT survenu dans la sitnation relative des arinë^ 
belligérantes en Italie, par le départ du maréchal Su- 
waroiv. — • Coni devient le seul objet de la' campagne. 

— Le généfal Mêlas se porte de la Bormida et de la 
Scrivia , sur le Tanaro et la Stura , et prend position à 
Bra. — Mouvement opposé que fait Cbampionnel. H 

' dépostc l’avant-garde impériale de Fr>s.sano et de Sava- 
gliano. Il est lui-même chassé de ces deux endroits le 
lendemain par Mêlas et Kray. — Avantage signalé rem- 
porté par le prince de Rohan sur la frontière du Valais. 

— Les Français sont chassés de Pignerol et de Rivoli. 

— Moreau remet, le 26 septembre , le curamandement 
en chef h Championnet. —Etat des affaires dans la ri- 
vière du Levant , et dans les vallées de la Scrivia et de la 
Bormida. — Marche des bapoliiainset des Arclins contre 
Borne. — Le capitaine Tn>wbridge bloque la rade de 
Civita Vec( hia. — Le général Garnier , commandant les 

# t 

troupes républicaines dans l’Etat «le l’Eglise, est contraint 
p€u-à-peu de se renfermer dans Rome, et dans les places 
avoisinantes. — Le général Froelich est envoyé dans 
l’Etal rpliriaiu. Il somme le général Garnier , qui avait 
déjà capitulé avec le capitaine Trowbridge , de capituler 
avec lui. Conditions de la capitulation. Le général 
Froelich qui refuse d’abord d’y adhérer y consent en- 
suite, et marche sur Ancône. — Succès alternatifs des 
Français et des Impériaux dans les différentes vallées 
des Alpes. — Le général Mêlas fait un mouvement sur 
la gauche dans la vallée de Mondovi. — Observations 
sur la topographie du Piémont^ et Tiiiflaence qu’elle eut 
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sur les deruières opérations de la campagne. Ce motif et 
les événemens qui eurent lieu en Suisse, réduisent Mê- 
las à rinaction pendant une partie du mois d'octobre. 

Championnet réunit déplus grandes forces près de 
, Coni. -T- Mouveroens et engageniens entre .Coni et Mon— 
dovi. — Légers succès obtenus par les Français dans la 
rivière du Levant. Avantage important qu’ils remportent 
près de Novi, Coup^d’œil sur les six sem^iQtïâ com- 
prises dans ce chapitre. 

Aux yeux de beaucoup de personnes , le dé- 
part du maréchal Suwarow pour la Suisse, et 
la prise de Tortone , enlevèrent à la campagne 
d’Italie une partie du vif intérêt qu’elle avait 
jusqu’alors excité ; mais pour l’observateur 
militaire, cet intérêt fut toujours le même. 
La partie était devenue plus égale , et par con- 
séquent plus difficile et plus instructive. 16,000 
hommes d’excellentes troupes détachés de 
l’armée impériale , et qui ne furent pas rem- 
placés, elles renforts journaliers que les Fran- 
çais recevaient , avaient rétabli l’équilibre entre 
les forces des deux armées (i). L’avantage de 

’(i) C’est peut-être ce que l’auteur s’est persuadé îi lui- 
même, mais ce qu’il aura beaucoup de peine è persuader 
à ceux qui ont lait la campagne de 1799* l-*’^^naée fran- 
çaise comptait à peine 45 ,ooo hommes, tandis que lt*5 rap- 
ports autrichiens attestent que l’armée impériale s’élevait 
au moins à 76,000 hommes. 

Note du Traducteur* 
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position était balancé de part et d’autre. Les 
Français étaient maîtres de toutes les sommités 
et des défilés des Alpes maritimes et piémon- 
taises; les Impériaux étaient appuyés par les 
places fortes dans la plaine. 

Il ne leur en restait plus qu’une à prendre, 
et sa prise était devenue le seul objet offensif 
que, pendant cette campagne, les Autrichiens 
eussent à poursuivre. Dès ce moment , Coni 
fut la pomme de discorde militaire , et 
c’est sur ce •. point que furent concentrées 
presque toutes les forces de part et d’autre. 
Le général Mêlas, qui avait repris le comman- 
dement en chef de l’armée impériale , ne lais- 
sant qu’un corps d^observation au-delà d’A- 
lexandrie et de Tortone , mit en mouvement, 
le 1 3 , les troupes qui jusque-là avaient campé 
à Rivalta ^ ou qui se trouvaient dans d’autres 
postes en avant de ces deux forteresses. Elles 
arrivèrent à Feliciano le même jour. Le len-- 
demain, elles se portèrent sur Asti, le iSsur 
Alba , et le i6 sur Bra, où le général Mêlas 
réunit environ 25 à 3o,obo hommes de troupes 
disponibles. Celte position intermédiaire était 
très-bien choisie ; elle couvrait à-la-fois les^ 
deux vallées du Tanaro et de la Stura , se trou- 
vait elle-même couverte , sur sa droite , par 
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Turin , et sur sa gauche par Alexandrie et • 
Tortone, et donnait au général Mêlas la fa- 
culté d agir, avec promptitude, partout oii les 
circonstances Texigeraient, 

. Pendant que ce général faisait ce mouve- 
ment sur Coni, Championnet s’élait aussi rap-' 
proché de cette place, laissant sa gauche dans 
la vallée d’Aost , une seconde colonne dans 
celle de Suze, et une troisième en avant de 
Pignerol. 11 avait porté sa droite , consistante 
en 13,000 hommes, en passant par le mar- 
quisat de Saluces , dans les vallées de la Stura 
et de Meira ; son quarlier général était à Villa- 
Valelta. En prenant cette position, qui était à 
peu-près au centre de la ligne que formait 
Tarmée française dans les Alpes , Championnet 

avait établi une communication directe avec la* 

\ 

gauche de Moreau, et pouvait facilement opé- 
rer sa jonction avec lui, jonction que les véri- 
taîbles intérêts de la République prescrivaient 
de faire depuis long-temps. Outre ce motif, le 
premier de ces généraux voulait délivrer Coni , 
qu’il savait que les Autrichiens assiégeraient. 

Voulant donc les éloigner autant que pos- . 
sible, il attaqua, le i6, leur avant-garde. qui 
sè trouvait postée vis-à-vis de lui, entre Fossano 
et Savigliano. Ce dernier endroit fut presque 
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surpris* Le général Goltesheim qui y com- ' 
mandait en personne, le défendit avec vigueur' 
et habileté pendant toute la journée, quoiqu'il 
n’eût que sept bataillons et un régiment de 
cavalerie ; mais il fut enfin contraint d’aban- 
donner l’un et l’autre de ces postes ^ ceqü’tl ne 
put faire sans perdre quelques centaines 
d’hommes qui tombèrent entre les mains de^ 
l’ennemi. ' 

^ Mêlas présumant, avec raison , que le dé-' 
part de Suwarow avait donné plus d’assurance 
à Championnel et à Moreau , et que daiis l’es-’ 
poir de rappeler le général russe en Italie, otu 
au moins de profiter de son absence, ils né 
tarderaient pas à faire conjointement quel- 
qu’entreprise , résolut de ne pas leur laisser 
le temps de se concerter. Il se décida, en con-^ 
séquence, à attaquer Championnet , celui des 
deux qui lui paraissait le plus facile dé battre.* 
^ Arrivé au camp dèBra le i6, il en partit le ij 
an matin , avec deux fortes colonnes , l’une' 
S'ms ses ordres directs , l’autre sous ceux du* 
général Kray. Il arriva en présence de l’en*^ 

nemi dans l’après-midi, et après une- action 
» 

assez chaude, parvint à le chasser de Savi^ 

» 

gliano dans la nuit ; le* général Kray le dé-- 
logea en même-temps de Fossano. La perlé 
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des Français s’éleva à i, 5 oo homraes tués, 
blessés ou faits prisonniers, et celle des Impé- 
riaux à peu-près à h moitié de ce nombre; le 
général Seckendbrf fut grièvement blessé. Le 
quartier-général fut transféré le lendemain à 
Savigliano , d’où le reste du corps ennemi ve- 
nait de partir. 

Ayant ainsi repoussé les Français sur le 
point le plus important, et arrêté le mouve- 
ment général par lequel ils espéraient établir, 
et peut-être même réunir toutes leurs colonnes 
dans la plaine du Piémont , Mêlas s’attacha 
alors à s’opposer à leurs progrès dans la partie 
seplenlrionale de Pltalie. Le prince Victor de 
Rohan qui, comme nous l’avons dit, avait été 
employé depuis le mois de Juin k garder les 
débouchés du Valais , et qui par conséquent 
aa^it eu plusieurs affaires dont l’importance 
qui a donné lieu à d’autres événemens nous a 
empêchés de rendre compte ,• attaqua, le 22 , 
un corps français qui avait passé le Simplon , 
s’était emparé de Domo-d’OssoIa, et s’élait, la 
veille, avancé jusqu’à Vogogna, Ce corps fut 
surpris et battu par le prince qui , le 23 , l’at- 
taqua de nouveau avec tant de succès , qu’il 
l’obligea de repasser le Simplon et le pour- 
enivit au-delà jusqu’à^ Brieg , dans la vallée du 
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Rhône. Cet échec, qui coûta 1,000 hommes 
aux Français , fut de la plus grande importance, 
pour les Alliés , puisqu’il eut lieu au moment., 
même où Suwarow se trouvait engagé dans les 
Alpes supérieures. 

Tandis que les Impériaux assuraient l’extré- 
mité de leur ligne , et se délivraient des» 
craintes qu’ils avaient conçues sur la sûreté de 
leur centre , par suite des progrès, de l’ennemi , 
tant du côlé.de Suze que de Pignerol , d’où ils 
menaçaient doublement Turin, le prince de- 
Lichtenstein se mettait en marche, le 22, du. 
camp de Savigliano, avec une division, arri-. 
vait le 25 à Saluces *, et le 24 devant Pignerol 
où il trouva, l’ennemi réuni. Attaqués avec im- 
pétuosité , les Français furent chassés de leur, 
position , et ensuite de la ville , avec perte 
de deux ,pièces de canon et quelques cents, 
hommes.' 

Le même jour, le général Bellegarde, frère 
du lieutenant-général, n’obtenait pas moins de 
succès sur un autre point. Les Français , au 
nombre de 5 ,ooo hommes, s’étaient avancés, 
par degrés, sur la route de Suze à Turin, et en 
chassant les troupes impériales devant elles, 
avaient fini par prendre. Rivoli ,. et de celle 
manière ne se trouvaient plus qu’à trois lieues 
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’ environ de la capitale du Piémont* Le général 
Kaim détacha de celte ville le général Belle- 
garde pour soutenir les avant-postes. Celui-ci 
attaqua le corps français, le battit, le chassa 
de Rivoli , et le poursuivit jusqu'à Saint-Anto- 
nio, à moitié chemin de Rivoli à Suze. Les 
Français perdirent dans celte affaire 400 hom- 
mes faits prisonniers , et en eurent presque 
autant de tués ou blessés. La perte totale des 
Autrichiens fut à peu-près de 400 hommes. . 

Ces quatre avantages obtenus dans Fespace 
de six jours , déconcertèrent les projets des 
Français , assurèrent le mouvement du maré- 
chal Suwarow, et dégagèrent les affaires des 
Alliés en Italie de Fespèce de crise où les avait 
plongés le départ des Russes. Trompé dans 
son attente , Championnet se rendit en personne 
à Gênes où Moreau lui remit, le 26 septembre, 
le commandement de Farmée d’Italie. Le pre- 
mier usage qu’il fit de son autorité, fut de trans- 
férer son quartier-général de Conégliano à Fi- 
nale ; il se trouvait ainsi un peu plus rappro- 
ché du centre de la longue ligne occupée par 
les deux armées réunies sous ses ordres. Moreau 
rentra en.France , et put jouir delà considéra- 
tion qu’il s’était acquise pendant cette cam-; 
pagne. On ne peut disconvenir qu’il n’ait mé- 
Tomb IV. 17 
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ri lé la tau te réputation dont il jouissait parmi 
les hommes (flairés du métier, et qu’il n’ait 
montré beaucoup d’art dans ses combinaisons, 
du sang-froid et de très-grands talens dans la 
guerre défensive. Ayant ' d’abord succédé à 
Schérer, et ensuite à Joubert , il sut réparer, 
aussi bien qu’il était possible de le faire,' les 
fautes de l’un et la perte de l’autre. 

11 ne se passa rien d’important à l’extrémité 
méridionale des lignes opposées , depuis le i i 
septembre jusqu’à la fin du même mois. Le 
général Rlenau avait toujours son quartier- 
général à Chiavari, et ses avant-postes , tantôt à 
Rapalo et tantôt à Recco, suivant que l’ennemi 
renforçait plus ou moins les siens , et d’après 
le résultat alternatif des petits engagemens qui 
avaient lieu entre son avant-garde et celle des 
Français. 11 essaya de s’approcher de Gênes le 
'26, et de s’en emparer par un coup de main; 
mais il éprouva plus de résistance que les forces 
de ses troupes ne lui permettaient d’en sur- 
monter, ét après une affaire où ‘il perdit 2 à 
ïoo hommes , il se vit obligé de retourner à sa 
position/ 

» • 

La même petite guerre eut lieu pendant la 
seôônde quinzaine de septembre , dans les 
montagnes et les défilés qui se trouvent entre 
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Gênes ei les villes de Torione et d’Alexandrie. 
Les corps d’observation en avant de ces deux 
places , et celui qui était dans les vallées de la 
Scrivia et de la Bormida , firent différentes ten- 
tatives assez légères, prirent et reprirent Novi 
et quelques autres postes d’une moindre im- 
portance . néanmoins la position générale de 
part et d’autre n’éprouva pas plus de change- 
ment sur ce point que sur la rivière du Levant. 
C’est par' ce motif qu’on croit inutile de s’ar- 
rêter long-temps sur tout ce qui s’y passa , et 
qu’on cède au désir de rapporter des faits plus 
intéressans, mais qui eux-mêmes pourraient 

* occuper un espace trop considérable dans ce 

» 

volume , si on voulait s’attacher à en faire con- 
naître autre chose que l’abrégé historique , les 
incideus remarquables et le résultat définitif. 
Nous avons vu que le moisde juillel fut une 
époque décisive pour la délivrance de la partie 
méridionale de l’Italie , et que pendant que les 
Impériaux chassaient les Français de la Tos- 
cane , le royaume de Naples et «a capitale s’en 
trouvaient délivrés par le débarquement d’un 
certain nombre de troupes anglaises, russes, 
turques, portugaises, et siciliennes , sous le^ 
ordres de l’amiral Nelson et du capitaine 
Trowbridge. Ceux-ci désiraient trop vivement 

if- 
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arracher l’Italie entière à ses anciens cpnqlié- 
rans, pour borner leurs efforts à replacer le 
Roi de Naples sur le trône ; aussi ne l’eurent- 
ils pas plutôt fait , qu’ils s’occupèrent de réta- 
blir le siège papal (i). 

. Tandis donc que le capitaine Trowbridge 
croisait sur les côtes de l’État romain , et blo- 
quait le port de Civita-Vecchia , une portion 
de la petite armée avec laquelle il s’était em- 
paré de Çapoue et de Gaëte, s’avançait sur 
Rome , sous les ordres du général napolitain 
Bourçard. M.Wyndham, ministre britannique 
à Florence, déterminait en même -temps le 
mouvement sur Rome d’une partie de l'armée . 
des Arétins , à laquelle les Autrichiens avaient 
joint quelques escadrons de troupes légères. 

Ces deux petits corps de troupes en péné- 
trant par, deux points opposés dans l’État ro- 

main, firent chacun de leur côte des progrès , 

; * 

repoussèrent devant eux les Franco-Romains , 
enlevèrent plusieurs postes de vive force , et 


: (i) .Et oa doutera encore des progrès des lumières et 
de la philosophie, lorsqu’on voit des Anglais et des Turcs 
s’occuper de rétablir le siège pontifical 1 C’est bien réel- 
lement alors que les Anglais étaient les défenseurs de 

. . . Note du TraaueUufi 
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livrèrent plusieurs combats qui , sous le rap-; 
port de la perte d’hontmes de part et d’autre V 
n’étaient que d’une petite importance, quand on 
les compare à tout ce qui s’était passé dans le 
nord de l’Italie,* mais dont le résultat fut une 
acquisition plus considérable de^ territoire. Les 
mois d’août et de septembre furent employés à 
celte petite guerre^ Le général français Garnier, 
qui commandait la division restée dans l’État 
romain , occupait le Château de Saint- Ange , 
Cavita-Vecchia , et quelques autres postes .re- 
tranchés, et se soutenait avec avantage. Les Al- 
liés , quoique soutenus par une partie de la 
population , n’étaient pas encore assez en 
forces , surtout en troupes réglées , pour en- 
treprendre le siège de ces places. Sachant en 
outre qu’elles devaient tôt ou tard tomber en 
leurs mains , et préférant alors de les ravoir 

intactes, ils se contentèrent do resserrer de 
^ • 

plus en plus les postes du général Garnier. Ils 
se rapprochèrent du Tibre de chaque côté^ 
et obligèrent les Français à se concentrer dans 
le Château de Saint-Ange , à Cornelo-Tolfa cÆ 
Civita-Vecchia. 

Pendant que ceci avait lieu, les Autrichiens 
se rendaient maîtres des places d’Alexandrie , de 
Mantoùe et de Tortone. Se voyant fermement 
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établis dans le nord de Pltalie I ils songèrent à 
reconquérir, la partie iplérieure de celle con- 
trée) en même, temps qu’ils s’assuraient des 
avantages qui devaient en résulter pour eux ; 
peut-être voulaient- ils même donner une si- 
gnification réelle au litre de koi des Roinains, 
Le général Froelicb fut détaché avec quelques 
troupes renforcées de ,quatre bataillons venus 
de la Dalmatie^ et se porta au mois de sep- 
tembre vers l’État ecclésiastique. Il arriva le 1 8 
à Koneigliane,.oü il établit son quartier-géné- 
ral , et pla^. autour de cet endroit une ligne 
d’âvant-postes pour le protéger contre les Ré- 
publicains qui tenaient encore la campagne. 
Le, 2 1 , il fit sur le Haut-Tibre une diversion en 
faveur des Napolitains qui étaient attaqués par 
les Français. Le 22, il fit une reconnaissance 
générale sur Cornelo, Civila-Vecchia et Rome, 
repoussant devant lui les postes ennemis dans 
ces trois directions, et envoya, par suite de ce 
mouvement, sommer le général Garnier : ce- 
lui-ci lui répondit qu’il était déjà entré en né- 
gociation avec le capitaine Trowbridge. 

Le général républicain qui se voyait avec 
.5,000 honimes seulement renfermé au cœur de 
l’Italie »»sans espoir de. recevoir du secours par 
terre ou par nier, avait senti que les Alliés 
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parviendraient incessamnaent à se rendre maî- 
tres de tout TElal de Téglise , et que par consé- 
quent il devait moins s’attacher à le défendre 
qu’à obtenir les conditions lés plus favorables 
de la quitter , et à échapper à la vengeance du 

peuple, en capitulant avec le commandant des 

• \ 

troupes alliées. Plusieurs raisons concoururent 
à le déterminer de s’adresser de préférence aux 
chefs anglais et najîolitains. De leur c6té, 
ceux-ci qui aspiraient à l’honneur de délivrer 
celle partie de l’Italie, délivrance à laquelle ils 
travaillaient depuis long-temps, et qui crai- 
gnaient qu’un vent favorable ne favorisât le 
départ des Français de Civita-Vecchia , ou né 
leur suggérât au moins l’idée d’aventurer sur 
les flots les objets rares et curieux dont Rome 
et cette ville étaient les dépôts, étaient disposes 
à passer pai'-dessus toutes les considérations 
militaires, pour obtenir la prompte évacuation 
de l’Etat ecclésiastique. 

Celte réciprocité de dispositions ne pouvait 
qu ’amener les parties à s’arranger amicable- 

ment : aussi commença-l-on, le 22, à négocier à 

•» 

bord du CoUoden une capitulation qui fût con- 
clue le 27. Elle consistait en vingt articles; que 
• nous ne rapporterons pas ici textuellement, vu 
leur étendue. Lés principaux portaient que : 
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Civita-Vecchia , Corueto et Tolfa, n’ayaftl pas 
été régulièrement assiégées , mais seulement' 
bloquées , leurs garnisons obtiendraient tous 
les honneurs de la guerre; que ces troupes 
conserveraient leurs armes^ qu’elles ne seraient 
pa's considérées comme prisonnières de guerre ; 
qu’elles seraient envoyées soit en France, soit 
en Corse ; mais que le Gouvernement français 
rembourserait par la suife le montant des sub- 
sistances qui leur seraient fournies pendant le 
voyage ; 

Que le château de Saint- Ange et ses dépen- 
dances, ainsi que la vi^Je de Tolfa, seraient 
remis aux troupes de ligne commandées par le 
général Bourcard ; que la garnison en sorti- 
rait quarante-huit heures après la signature 
de la capitulation , et serait escortée jusqu’à 
Civita- V ecchia ; 

Que Civita -Vecchia serait remise aussitôt que 
possible après la signature de la capitulation 
entre les mains des Anglais ; 

Que les malades appartenans aux garnisons 
françaises , seraient traités par des chirurgiens 
français qui resteraient sur les lieux à cet effet; 
et qu’aussitôt leur guérison , ifs seraient recon- 
duits en France ; 

Que le général Bourcard pourvoirait la gar- 
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DÎson de Rome , des voitures et bateaux néces- 
saires pour le transport des bagages et de ceux 
des malades qui se trouveraient susceptibles 
d’être évacuées; 

Que toute propriété personnelle serait res- 
pectée , mais que toute propriété publique se- 
rait restituée ; 

Que les Romains qui auraient le désir de 
s’embarquer avec la garnison, auraient la liberté 
de le faire, ainsi que d’emmener leurs pro- 
priétés ; que ceux, au contraire, qui voudraient 
rester quoiqu’ayant servi la cause des Républi- 
cains , soit par leurs actions , soit par leurs 
écrits, u’éprouveraieut aucune vexation aussi 
long-temps qu’ils se conduiraient d’une ma- 
nière convenable , et qu’ils obéiraient aux lois ; 

Qu’un navire anglais transporterait en France 
l’ambassadeur français auprès de la République 
romaine avec toute sa suite et les autres agens 
civils ; et que les papiers et archives apparte- 
nans à l’État romain, seraient fidèlement remis 
au général Bourcard; que la ville d’Ancône 
qui se trouvait sous le commandement d’un 
autre officier français ne serait pas comprise 
dans cette capitulation ; 

Que toutes les difficultés qui pourraient 
s’élever relativement à l’exécution de ces articles 
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seraient interprétées en faveur des Français et 
de leurs Alliés. 

i 

De plus , trois autres articles additionnels 
stipulaient : que les troupes anglaises pren- 
draient possession du fort et de la ville de Ci- 
vita-VeccLia le 29 septémbre^ et de Cornelo 
le lendemain ; que les garnisons de ces deux 
. villes seraient réunies avec une garde d’honneur 
dans les casernes de la première, jusqu^au mo- 
ment de leur embarquement; que les troupes 
du général Bourcard prendraient possession de 
Rome et du château de Saint-Ange le 5 o sep- 
tembre à deux heures du malin ; et que , pen- 
dant ce jour et le lendemain, les Français éva- 

' cueraient la ville, et se rendraient à Civita-Vec- 

♦ 

chia par Monterone , emmenant avec eux deux 

i 

pièces de canon ; 

Que rembarquement des différens corps de 

* y 

troupes républicaines commencerait le pre- 
mier octobre , et serait terminé le 6. ‘ 

Le général Garnier proposa divers autres 
articles concernant l’enlèvement des objets 
d’art et de sciences , et le retour par terre des 
officiers de son armée , lesquels articles furent 
refusés par le capitaine Trowbridge. 

Celte capitulation eut son entière exécution 
mais elle fut cependant différée par la circons- 
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tauce suivante. Le général Garnier avait ins- 
truit le 25 le général Froelkli, des articles 
déjà convenus de la capitulation, et lui avait 
demandé eu conséquence de conclure une 
suspension d’armes, et de déterminer une ligne 
de dérnarcation. Ces propositions furent rejetées 
par le général autrichien qui continua d’agir 
hostilement. Le 28 et le 29 , il attaqua les postes 
de l’ennemi du côté de Rome et de Civita-Vec- 
chia , les battit et les poursuivit jusqu’aux portes 
inême de ces villes. Des officiers anglais lui 
furent envoyés de Civita - Yecchia pour lui 
communiquer officiellement la capitulation 
qui avait été conclue. Ce général ne pouvant 
plus dès dors la considérer comme douteuse, 
et voyant qu’il était arrivé trop tard pour 
remplir les intentions de la cour de Vienne, 
partit aussitôt avec son corps, d’armée pour 
aller prendre sa revanche sur Ancône, la seule 
place qui fût encore au pouvoir des Français 
dans l’intérieur de l’Italie. 

Toutes les conditions stipulées entre le capi- 

' > 

taine Trowbridge et le général Garnier furent 
alors remplies sans obstacles (i). Ainsi fut ren-^ 


(i) Nous avons encore supprimé ici un passage dans lo 
style (les libelles, que depuis 200 ans on publie périodi- 
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versée la République romaine , comme Ravaît 
été peu auparavant la République parlhéno- 
pîenne, par les écarts désintéressés de la ma-, 
rine anglaise. Aux événemens surprenans dè 
cette campagne, vient se joindre le spectacle 
assez singulier qu^offrentla conquête du Midi de 
ritalie et de différentes forteresses par des offi- 
ciers de marine , ainsi que le rétablissement du 
Siège pontifical par les sujets d^un successeur 
de Henri VllI (i). 

Les écbecs éprouvés par les Français à Fos- 
sano,, Savigliano, Rivoli et Pignerol, les avaient 
déconcertés , mais non pas découragés. Cham- 
pionnet , dont les forces étaient à-peurprès 
égales à celles de Mêlas, voulant seconder les 
attaques faites par Massèna en Suisse, fit de 
nouvelles tentatives. Le 28 septembre. Tune 
de ces colonnes s’avança de nouveau sur Suze 
d’où elle avait été chassée après l’affaire du 2^, 


quement en Angleterre contre la nation française ^chaque 
fois que les deux puissances sont en guerre. 

(1) Il eut été beaucoup plus^ surprenant encore de voir 
leâ Anglais opërer seuls cette œuvre désiruérejjée» Quant 
à leurs efforts pour rétablir le siège pontifical , ne savons-* 
nous pas la cérémonie a laquelle les Hollandais s’étaient sou- 
mis au Japon pour s’emparer du commerce de cet empire. 

Notes du Traducteur^ 
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et réoccupa cette ville, les Impériaux ayant 
pris poste à Bassolino, Ceux-ci furent attaqués 
dans cette position le 3 o, ils y firent une vigou- 
reuse défense et repoussèrent l’ennemi. La veille, 
les Français avaient dirigé un fort détachement 
dans le Col-de-Fenestre. Le octobre, ils 
s’emparèrent du Col-de-la-Rousse après une 
action assez sanglante ; pendant la même jour- 
née., les Autrichiens reprirent la ville d’Aost 
et obligèrent les Français de se retirer au-delà 
du Saint-Bernard. La marche victorieuse de 

f 

Suwarow, à travers le canton d’Uri, ne con- 
tribua pas peu à accélérer cette retraite qui 
acheva d’assurer la position des Impériaux 
dans la Haute-Italie*, et leur permit de reporter 
sur la Stura, la partie de la colonne du général 
Kray, qui avait été envoyée à Ivrée après la 
prise d’Aost par les Français. . 

Le I octobre. Mêlas transféra son quartier- 
général de Savigliano à Trinita. Ceux qui exa- 
mineront attentivement l’état des choses à cette 
époque, ne seront pas surpris qu’il n’ait-rien 
entrepris depuis la bataille du 1 7 , et qu’il soit 
resté inactif sur la Stura. Sa situation l’obli- 
geait à une défensive à-la-fois vigilante et cir- 
conspecte jusqu’à, l’arrivée des renforts qu’il 
attendait de l’Allemagne, ou bien jusqu’au mo- 
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ment où quelqu’événemenl héiireux en Suisse 
lui permît de réaliser le seul projet qu’il pou- 
vait vouloir exécuter avant Thiver* Si toutes les 
forces de Championnet réunies n’eussent me- 
nacé qu’un seul point., Mêlas eut pu aussi 
rëuTÎir celles de ses troupes qui étaient dispo- 
nibles ; et quoiqu’elles n’eussent pas alors été 
supérieures en nombre à celles des Français , il 
est présumable cependant qü’il aurait pu at^sez 
compter sur la bravoure de ses soldats et sur sa 
fortune , pour reprendre l’offensive. Mais on 
a vu que, depuis le mois d’août, la guerre s’é- 
tendait sur un ires-grand espace, et que depuis 
rivière du Levant jusqu’au Simplon, les Fran- 
çais avaient poussé des têtes de colonnes au- 
delà de tous les défilés des Apennins et des 
différentes Alpes. Maîtres des diverses chaînes 
de montagnes qui bornent la plaine de l’I- 
talie depuis les fiefs impériaux jusqu’au Valais, 
ils la menaçaient constamment sur tous les 
points de cette ligne demi-circulaire. Les Impé- 
riaux se trouvant alors dans la nécessité de se 
montrer partout où ils paraissaient, n’étaient en 
forces nulle part. Mêlas qui s’était placé au 
centre, se trouvait ainsi toujours prêt à se porter 
au secours des postes de sa ligne qui pouvaient 
être attaqués. Cette position eût cependant éié^ 
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très- dangereuse s'il n'avait pas été en possession 
des places fortes qui lui servaient de points 
d'appui , et qui lui étaient aussi utiles que de 
nombreux corps de troupes. Il y avait , joint à 
cela, une aiitre circonstance qui lui était favo- 
rable pour conduire une guerre défensive. 
Presque tous les passages qui mènent d'Italie 
en France, divergent de la plaine du Piémont 
leur centre commun ; ils s'élargissent ensuite 
au-delà des Alpes et à une très-grande distance 

l’un de l’autre. Par conséquent , quoique les 

« 

Français , en débouchant par ces différehs pas- 
sages, eussent l’avantage d’aboutir vers un 
même point , Mêlas avait aussi la facilité d’en- 
voyer, avec la même promptitude, des secours 
à chacun des rayons de sa ligne , et l'avantage 
encore plus grand de pouvoir mettre plus 
d'unité dans ses mouvemens. Les différentes 
colonnes françaises, au contraire, séparées par 
des montagnes inaccessibles , et n’ayant en- 
semble qi^une#communicalion très-éloignée , 

ne pouvaient pas agir avec la même précision. 

« * 

Ceci explique la campagne faite par les géné- 
raux Mêlas et Championnet , et la facilité avec 
laquelle le premier repoussa l’autre au pied 
des Alpes. 

Si les motifs que l’on vient de faire con- 
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naître, retenaient le général autrichien sur la 
défensive vers la fin de septembre , les revers 
éprouvés à là même époque par les Alliés , en 
Suisse, rendaient encore plus nécessaire le be- 
soin d’y persister. Massena pouvait^ diriger une 
forte colonne parle Saint-Golhard dans le Mila- 
nais. Il fallait donc être prêt à s’y opposer, et 
c’est pour cette raison que le général Mêlas resta 
inactif une grande partie du mois d’octobre , se 
contentant d’assurer sa position et de resserrer 
Coni de plus en plus, ce qu’il fit en transférant 
son quartier-général et le gros de son armée 
de Trinita à Morozzo. Il avait déjà reçu plu- 
sieurs petits corps venus des États héréditaires; 
et il avait été également convenu qu’il recevrait 
des renforts de la Suisse , aussitôt que le ma- 
réchal Suwarow se serait affermi dans cette 
contrée; mais les malheurs survenus pendant le 
mouvement de ce général, empêchèrent cet 
arrangement d’avoir lieu. 

Championnet s’était vu aussi traversé dans 
ses opérations. La marche victorieuse de Su- 
• warow avait obligé toute la gauche de la ligne 
française , incertaine qu’elle était de savoir sur 
quel point il se porterait, à se replier précipi- 
tamment au-delà des montagnes du Valais, et 
du Saint-Bernard. Ce mouvement rétrograde 
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tînt le centre en suspens , et par conséquent la 
droite. Avant que la situation des affaires en 
Suisse fût toul-à-fait connue au quartier-géné- 
ral français , et avant qu’on y prît de nouvelles 
mesures, presque la moitié du mois d^octobré 
s’était écoulée , et les Français se trouvaient 
encore n’avoir rien entrepris. Aucune affaire de 


qüelqu’importance n^avaiteùlieu^ aussi nous ne 


nous arrêterons pas à en faire le détail avant de 
faire connaître la situation où se trouvaient les 
choses, et celles des armées respectives. .Le 
principal combat se livra le 9 i Sainte-Margue- 
rite et k Busca près dé Coni d’où les Français 
chassèrent les Autrichiens et d’où ils furènt à 
leur tour dépostés le même jour. ^ 

La position prise par Mêlas près de la ville de 
Coni, aux portes de laquelle il avait des avant- 
postes, menaçait si iinminemment celte place, 
que Ghampionnet, hors d’étal de pouvoir la pro»- 
tégeravecla droite de l’armée des Alpes seule, se 
détermina de renforcer cette aile par quelques 
corpsdel’armée d’Italie, mesure qu’il aurait dû 

• t 

prendre un mois plutôt. Il désigna, k cet effet, la 
division Victor, que nous avons déjà vue kgir 
de la même manière k l’armée du général Mac- 
donald. 11 la dirigea sur le pays de Mondovi, au 
travers duquel elle devait chercher à pénétrée 
Tome IV. 18 
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pour pouvoir prendre une position sur le flanc 
gauche du général Mêlas ; tandis que celui-ci 
serait attaqué de front vers Coni, Le 1 1 octobre, 
Championnet établit son quartier- général dans 
cette ville. 

». * 

Le mênae jour , le général Victor en vint aux 

mains avec les postes avancés de Tennemi; mais* 

il ne réussit pas à les repousser. Le 1 5 , les 

Français attaquèrent du côté de Coni le village 

é 

de Bezinette et s’en emparèrent. Ce poste étant 
es3entiel à la conservation de la chaîne des 

I » * ... 

avant-postes autrichiens, il fut attaqué et repris 
le lendemain par six bataillons et 5 oo chevaux. 
Les Français revinrent à la charge avec des 
troupes fraîches , et (eurent d’abord l’avan- 
tage ; mais le général Mitrovvsky^ à qui on avait 
confié celte expédition, manoeuvra si bien, 
qu’il parvint à couper un bataillon ennemi et le 
fit prisonnier. Les Républicains ne se rebute-^ 
renl pas pour cela; ils attaquèrent encore deux 
fois de suite , sans cependant obtenir plus de 
succès. Celte journée leur coûta i ,000 hommes, 
et aux Impériaux 2 k 5 oo. Le i 8 ‘, les Français 
ayant été renforcés devant Coni, gagnèrent du 
terrain sur les roules de Fossano et de Savi- 
gliauQ. Ce mouvement porta le général Mêlas à 
eu opérer un sur sa di'oitie el k établir son quar- 
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llerr-général à Moalenara. Le 19, les Français 
renouvelèrent leurs attaques sur la chaîne des 
avant-postes ennemis, et enlevèrent le village de 
Bezinetle ; mais les Impériaux étant aussi peu 
disposés que cinq jours auparavant à leur 
laisser ce poste , il fut repris une autre fois , à 
la suite d^une action assez vive , après laquelle 
les Français furent chassés de Poverano, et 
repoussés jusqu’aux montagnes. Le 20, le gé- 
néral Victor qui avait fait quelques progrès 
dans le pays de Mondpvi , se rendit maître du 
petit fort de Beuietta. 

Pendant que les Français éclaircissaient ainsi 
lliorison militaire de Coni, ils dégageaient aussi, 
pour un moment le flanc droit de Gênes. Ayant 
formé le projet d’envelopper le corps du général 
Klenau dans la rivière duLevantj ils firent filer; 
le 1 2, une assez grande' quantité de troupes dans 
les montagnes qui l’entourent. Ce corps dé-^ 
logea les Autrichiens du Barbagalata ^ et tomba 
le lendemain sur- le flanc du général Klenau ; 
mais informé de la supériorité des troupes qui 
marchaient contre lui , tant par les montagnes 
que par la cote, il ne perdit pas de temps, à se 
retirer, et parvint jusqu’à Sarzana. Il n’y eut 
que son arrière-garde qui eut affaire aux Ré- 
publicains; k majeure partie tomba entre leurs 
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mains. Le Directoire augmenta du double où 
du triple cette perte qu'il évalua à 1,200 tom- 
. mes. Les Français s’étendirent alors dans la ri- 
vière du Levant, dans les vallées supérieures de 
la Trébia et du Taro ^ ils s’avancèrent même 
jusqu’à Ponlremoli. Ce succès ne fut pas à la 
vérité de longue durée; car le général Klenau, 
ayant réuni ses forces et manoeuvré dans les 
montagnes , fit craindre aux Français d’être 
enveloppés à leur tour, et les obligea de nou- 
veau à SC retirer à Sestry et Chiavary. 

Le général Championnet exécuta donc à peu- 
près en même-temps deux attaques, l’une avec 
sa droite , et l’autre avec son centre , mais ces 
attaques ne réussirent qu’imparfaitement,et il 
ne put parvenir k forcer un seul point impor- 
tant de la ligne des Impériaux. Les efforts et 
les mouvemens qu’il fit pour les contrainclre à 
abandonner leur position devant Coni , furent 
aussi sans effet. Le général Victor ayant jugé 
impossible de la prendre à dos , espéra les 
obliger a se retirer, ou k affaiblir cette posipon 
en menaçant fortement leur gauche. 

Ce fut en conséquence de celte résolution, 

* « 

que, le a 5 , il rassembla toutes les troupes dis- 
ponibles des trois divisions qui se trouvaient 
dans l’État de Gênes. Le général Saint-Cyr les . 
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mil en mouvement le lendemain sur trois co- 
lonnes. La première se dirigea sâir Capriala , la 
seconde sur Pasturana , et la troisième sur Po- 
zolo. Attaqué sur ces trois points à-la-fois par 
des forces doubles des siennes , le général Ka- 
racksay, qui gardait avec 6,000 hommes seule- 
ment les vallées de TOrba et de "la Scrivia, 
opposa autant de résistance que son infériorité 
le lui permettait. Il tint les Français long-temps 
en échec; mais après une action assez sanglante^ 
il lui fallut céder, et se retirer avec tout ce qui 
put le suivre derrière la Bormida et sous la 
protection du camp d’Alexandrie. Celle affaire 
ne lui coûta pas moins de 1,200 hommes dont 
600 faits prisonniers. La perte des Français ne 
fut guère moindre. Le général Saint-Cyr, qui 
eut un cheval tué sous lui , établit son quartier- 
■ général à Bosco , où le général Karacksay avait 
eu le sien. Les Français prirent position à \x 
vue d’Alexandrie et de Tortone. 

Le mauvais succès de cet engagement , le 
plus important de tous ceux qui eurent lieu 
dans cette partie, depuis la bataille de Novi, 
ayant rompu la ligne défensive des Alliés*, et 
'placé les Français sur leur flanc gauche , le 
général Mêlas, quoique très-occupé lui-raéme 
dans le pays de Mondovi , dont la capitale était 
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alors bloquée par Tennemi, mais qui fui dé- 
gagée le lendemain , ordonna , le 26 , au général 
Rray de marcher sur Alexandrie avec un for^ 
corps de troupes , et rappela aussi le général 
Haddick de la vallée d^Aoste pour s’y porter 
de même avec la brigade de renfort qui lui avait 
été laissée au commencement du mois. 

En jetant un coup-d’oeil sur les six semaines 
comprises dans ce chapitre , on observera 
qu’elles ne furent marquées par aucune grande 
bataille, aucun siège, aucune opération déci- 
sive, et qu’elles furent employées de part et 
d’autre à une guerre de postes , à des mouve- 
vemens et à des démonstrations. La supério- 
rité résultante du gain de la victoire dé Novi et 
de la prise de Tortone, avait disparu au départ 
du maréchal Suwarow et de scs troupes. Cet 
événement avait changé la nature de la guerre, 
et deux nouveaux généraux en chef parurent 
en même-temps sur le théâtre où elle avait lieu. 
On a fait connaître les circonstances résultantes 
des positions et des intérêts respectifs , qui 
donnèrent l’offensive à Championnet. On aura 
peut-être observé que quoiqu’il la tint avec acti- 
vité, il n’y montra pas une grande habileté. Il 
attaqua souvent; mais ses attaques furent par- 
tielles, irrégulières et, d’après toutes les appa- 
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rences, mal combinées. Il répandit Talarme sur 
tous les points j mais il ne porta de coup vigou- 
reux sur aucun en particulier ; enfin il ne paraît 
pas avoir agi d’après un plan déterminé.!! est vrai 
que la dissémination de ses forces rendait assez 
difficile toute autre manière d’opérer que celle 
qu’il employa. Mais peut-être eût- il mieux fait 
de les réunir en deux ou trois fortes masses, et 
d’avoir alors tenté lé sort d’une bataillé, puis- 
qu’il n’y avait qu’une victoire qui pût le 
rendre maître de la plaine du Piémont. Les gé- 
néraux Mêlas et Kfay , en défeiidirèiït l’accès 
avec habileté, vigilance et vigueur , eV parais- 
sent avoir bien entendu le genre de guerre 

*4 

mixte, que les circonstances exigeaient. Us se 
montrèrent partout où le danger l’avait 
exigé ; et on a vu qu’ils' répoussèrent l’en- 
nemi à, travers le Simplôn , les deux Saint-Ber- 
nard, le Mont-Cénis et les vallées de Suze, de 
Pignerol, de Maira et de Stura. Faibles sur 
leur gauche qui' était appuyée par Alexandrie 
et T ortone, ils y reçurent un échec ^ niais on va 

^ ’ f • 4 , 

voir bientôt qu^ils le réparèrent. avec prompti- 
tude. La scène qui nous reste à.développersèra 
plus vaste et plus animée. Les événemens sont 
sur le point de devenir plus- décisifs', et nous 
aurons bientôt atteint le dénouement de la 
campagne. * 
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CHAPITRE XII. 

Championnet entreprend, vers la fin d’octobre, des opéra- 
tions offensives sur le centre de la Ilg^ne. Il attaque les 
Impériaux sur la Stura, et fait quelques progrès. Une 
division de sa gauche prend Pignerol. — Mêlas se porte 
à sa droite, passe la Stura , attaque les Français, et les 
force de se replier sur Coni. — Les Français sortent 
encore de cette place , et font de nouveaux progrès sur 
les deux rives de la Stura , leur gnuclie s’approchant de 
Salucës. — Le 2 , les Impériaux évacuent Mondovi, 

• et prennent position derrière Fossano. Deux jours 
après ils marchent contre les Français qui se portaient 
à leur rencontre. Une bataille générale s’ensuit, dans 
laquelle ils sont entièrement défaits, ainsi qu’ils le fu- 
rent le lendemain. Chassés de leurs positions devant 
Coni, ils sont dispersés dans les hautes vallées de 
Maira , de Gixhia et de la Stura. — Réflexions sur 
la conduite du général Mêlas. — Opérations du général 
Kiay sur la Rorraida , l’Orba et la Scrivia. Il 
rétablit sur ce point les affaires des Autrichiens, mais' 
non pas sans perte. — Positions que prit l’armée fran- 
çaise après les batailles des /f et 5 novembre. Elle est 
obligée de se replier sur tous les points. — Mêlas 
marche contre Mondovi, et Cha mpionnet, qui y avait 
concentré ses forces, est obligé de l’abandonner et de 
rentrer dans les Alpes maritimes. — Siège et prise < 
d’ Ancône par le général Froelich. — Conséquences 

t 

. . politiques de cet événement* — Etat des affaires à la fin 
de novembre. — Siège et prise de Coni. «— Conditions .. 
do la capitulation* Situation fâcheuse de l’armée ^ 
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française» — Le gros de diaqiie armée prend des quar- 
tiers d’hiver. — Champlonncl quille le commandement 
de l’armée française. — Réfléxioûs sur sa conduite. — 

Il est remplacé par le général Massena. — Position 
malheureuse de l’élal et de la ville de Géues. — Le 
général Kleuau veut la surprendre; mais après avoir » 
obtenu quelques succès, il est repoussé avec perte, et la 
campagne se termine aussi sur celte partie du théâtre de 
la guerre. — Positions et forces des deux armées à cette 
époque. 

L\ttaquk faite le 24 octobre sur la droite 
de la. ligne par le général Saint-Cyr, n’était 
que le «prélude de celle que méditait Cham- 
pionnei sur le centre ^ il avait voulu foi cer .les 
Inapériaux à s’affaiblir sur ce point, et. leur 
départ prouve qu’il y réussit. In.'iruit sans, 
doute de cette circonstance, le général français 
se hâta d’en profiler. Nous avons fait connaître 
ses opérations jusqu’au 21 , et on a pu voir 
qu’il avait réussi à dégager les environs deConi. 

Il y eul, les six jours suivans, différentes affaires 
d’avant-postes, dont le succès fut à peu-près 
égal de part et d'autre ; celles qui s’engagèrent 
le 27 et le 28 , près de Vico et de Mondovi , 
furent assez vives. Le 28 au soir, Championnet 
commença ses opérations avec quatre divisions, 
non compris les. troupes légères de son avant- 
garde, et quelques brigades de réserve. La 


DIgitized by Google 


% 

V 

28a CAMPAGNE DE 1799» 

division de droite , commandée par le général * 
Victor, était, comme on Pa déjà dit, sur le 
Tanaro , dans le voisinage de Mondovi ; celle 
. de Lemoine opérait entre le Tanaro et la 
• Stura. La division Grenier était sur la rive de 
cetté dernière rivière. Ces trois divisions for- 

% 

maient le centre de l’armée.; mais une qua- 
trième , commandée par le général Duhesme , 
devait agir conjointement avec elles , en 
attaquant d’abord Pignerol et en s’avançant 
ensuite par Saluces , sur le flanc droit des 
‘ Autrichiens. 

Le mouvement commença par la gauche ; la 
division du général Grenier s’avança sur la 
*riyé gauche de la Stura, vers Centale ét Mu- 
razzo , prêtant ainsi le flanc au général Mêlas. 
Celui-ci détacha aussitôt quelques mille hom- 
mes de son camp de Môiiténara , et leur fit 
passer là Stura à Castelletto. Un engàgenàênt 
très-vif eut lieu , dana lequel les Français fu- 
rent défaits , avec perte d’un général et de 
quelques cents hommes faits prisonniers ; lés 
Autrichiens repassèrent néanmoîhs la' rivière. 

Le 29 , le général Grenier s’empara dé Mu- 
razzo , et envoya des patrouillés jusq'ù’à^ Fçs* 

V saüo. Sur l’autre rive de la Stura , lé general 
Lemoine s’était porté sur Castcllélto, ét Vict'oi* 
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sur Benielta, Les forces que les Français 
ayaient réunies , et leurs mouvemens sur la 
rive gauche de la Stura , évidemment combi- 
nées avec les opérations qui avaient lieu en 
même-temps dans la vallée de Snze , ne lais- 
sèrent plus de doute au général Mêlas , qu’ils 
n’eussent conçu l’Cv^poir de couper ses com- 
ttiunicalions avec Tui’in , et de s’établir dans 
la plaine du Piémont. Pour déjouer leurs pro- 
jets, il prit les mesures suivantes : Le 3i il en- 
voya au général Kaim stx bataillons et quatre 
escadrons de renfort; il retira sur la Trinila 
une partie de son armée , et passa en mê'me- 
tenîps là Stura avec le reste , par les postes de 
Monlénara et de Castelletlo. Malgré les efforts 
de Feunemi, les Impériaux se formèrent sur 
les hauteurs qui dominent la rivière , et 
marchèrent aux Français formés sur deux co- 
lonnes ; tandis qu’un' troisième s’avançait aussi 
de Fossano. Les Républicains attaqués de 
front et de flanc, furent, après un engagement 
très-opiniâtre , rompus et forcés de se retirer 
cFun côté jusqu’à Runchi, et dé Taufre jus- 
qu’auprès de Dusca , laissant à peu-près mille 
hommes sur le champ de bataillé 6u dans les 
mains des Autrichiens. Ceux-ci restèrent, le 5 1 > 
sur la Grana , mars se replièrent le lendemain 


s 84 campagne de 1799 ^ 

sur Fossano el SaTÎgliano. Le même jour, i©*’, 
novembre, la division Lemoine s’empara, sans 
beaucoup de difficulté , du poste de Castelleito ; 
et le général Dubesme ayant chassé , avec 
perte, les Impériaux qui étaient devant Pigne- 
roi, prit possession de cette ville, et marcha 
sur Saluces. 

Cette dernière circonstance, jointe à l’entrée 
des Français à Suze, el les attaques souvent ré- 
pétées sur les deux rives de la Stura , prou- 
vaient que Championnel, qui avait reçu quel- 
ques renforts de Nice , avait arrêté un plan 
d’invasion. Mêlas , cédant avec prudence à ce. 
que cet étal de choses exigeait , rapprocha* sa 
gauche de lui le 2 novembre, évacua Momlovi, 
et par une marche oblique rétrograda sur sa 
droite et alla, la nuit suivante,prendre position 
entre Savonne el Marenne. De celle manière , 
il pouvait se retirer, soit sur sa dernière et 

V 

excellente position de Bra , ou s’avancer contre 
Championnel. Il avait adopté ce dernier parti 
,lout en ballant en retraite. 

' Le même jour les Français se portèrent en 
avant dans toutes les directions , chassant d’un 
côté les avant-postes autrichiens jusqu’à Gé-j 
nola, et de l’autre , en passant la Pisis et pouS- . 
sant jusqu’à Carra, ils prirent en même-temps 
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possession de Mdndovi. Tous ces avantages 
étaient faciles , car les troupes légères autri- 
chiennes ne Grenl que masquer la retraite du 
corps principal. Une partie de la division 
Victor passa la Stura , l’évacuation de Mon- 
dovi , dont la garnison avait été jetée dans 
Chierasco , ne laissant que peu de choses à en- 
treprendre entre la Stura, et le - Tanaro. Le 
lendemain, l’ennemi ayant entièrement aban- 
donné la rive droite de la Stura, le reste de la 
divisoii Victor la passa, laissant sur la gauche 
la division Lemoine qui occupait laiTriuiia et 
Bene. Pendant que le général Victor s’avançait 
sur la roule de Fossano , et même jusqu’aux 
faubourgs de celte petite forteresse, Grenier 
se porta sur Valdigi,.el après un combat assez 
léger avec l’arrière-garde ennemie, il poussa 
jusqu’à Savigliano dont il prit possession. Le 
même jour , le général Duhesme marcha aussi 
sur cette ville , après avoir pris Saluces. 

_On voit ainsi que, tandis que l’armée irapér 
riale se concentrait entre la Stura et la Grana, 
les quatre divisions de l’armée . française se 
rapprochaient aussi l’une de l’autre j que celle» 
de Victor et de Grenier^laient postées entre 
ces deux rivières ; que le général Lemoine 
était sur leur droite , et le général Duhesme 
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sur leur gauche. Le mouTement de celle der- 
nière division vers le centre de Tarmée fran- 
çaise, détermina à-la-fois les deux généraux 
en chef à en venir aux mains le lendemain. 
Championnet avait attendu ce renfort pour 
faire une attaque décisive, et Mêlas voyant son 

flanc droit menacé , ne voulut pas donner à 

» 

rennemi le temps d’effectuer entièrement sa 
jonction , et de concerter ses projets offensifs. 

Le 4 au matin', les deux armées furent mises 
en mouvement, chacune sur trois colonnes, 
et dirigées vers ces mêmes points. Une partie 
de la division Grenier s’avança de Savigliano 
sur Marennc; le reste se dirigea, par une autre 
route, sur le même endroit. La division Victor 
se porta pour attaquer Fossano. Sur la gauche 
une partie de la division Duhesme qui^tta Sa- 
laces pour se rendre à Savigliano , et de là à 
Marenne. Une réservé avait été placée en ar- 
rière du. centre , à Valdîgi. Du côté des Impé- 
riaux, le général Ott marcha de ce dernier 
endroit sur Savigliano , comme le fit aussi de 
Saint-Lprenzo la seconde colonne commandée 
par le général Mittrowsky ; la troisième sous 
les ordres du général^lnilz, se dirigea contre 
Genola, Sur la gauche, le général Goltesheim, 
avec une bngade et la garnison de Fossano 
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devait faire deux fausses attaques vers Murazzo 
et Madelena. On observera que les deux ar- 
•mées étaient formées sur trois colonnes prinr 
cipales ,i avec une quatrième sur leur gauche , 
et qu’elles avaient porté leurs plus grandes 
forces à la droite. * 

Les colonnes opposées des généraux Ott et 
Grenier furent les premières qui se rencon- 
trèrent près de Marenne, et elles engagèrent 
le combat. avec beaucoup de vivacité; elles 

cherchèrent mutuellement à se tourner. On 
^ * ■ ► » * ♦ • « 

exécuta plusieurs charges de cavalerie , et un 
feu très-violent d’artillerie et de mousqueterie 
eut lieu de part et d’autre. Au bout de deux 
heures , les Français furent enfoncés, et com- 
mencèrent à se retirer , les uns sur Savigliano 
( dont le général Ott se trouvait maître sur les 
dix heures, et où il fut joint par le général Mi- 
irowsky ) , et les autres sur Genola. 

L’attaque faite sur ce dernier point par le 
général Elnitz, fut vigoureusement soutenue 
par les Français, qui le repoussèrent plusieurs 
fois avec perle. général Victor résista de la 
* meme manière au général Gottesheira, qui ne 
pouvait pas déboucher de Bassanp. La victoire 
était ainsi très-incertaine au centre et sur la 
Stura ; mais elle était déjà déqidée à l’autre 

P 


288 CAMPAGNE DE lyqQ , 

aile en faveur des Aulricliiens, qui firent les 
dispositions suivantes pour Toblenir sur les 
autres points. Le général Ott marcha de Savi- 
gliano par Valdignasco sur /Valadigi , et lé 
général Mi tr O wsky sur Genola où il rejoignît 
le général Eluiiz, Cette augmentation de forces 
dirigées contre lé centre des Français les acca- 
bla et les força de se retirer sur Valadigi. 
Victor, suivi par le général Gotteslieini , se re- 
plia en même- temps sur Murazzo. L’aile gauche 
et le centre des Français s’étant retirés à Valeg- 
gio, les généraux Mitrowsky et Elnitz les y 
suivirent, tandis que le général Ott tournait 
cette position en prenant la route de Valdi- 
gnasco. • 

' Ces trois colonnes se trouvèrent prêtes, vers 
deux heures , à agir ensemble, l es Français, 
attaqués alors en même-temps de front et sur 
leur flanc gauche, ne purent maintenir leur 
position , et furent obligés de se retirer sur 
Centale, où ils en prirent une nouvelle. Pour- 
suivis et attaqués de nouveau avec beaucoup 
de vigueur, ils furent enfoncés, et profitèrent 
dé la nuit pour sc retirer sous les murs de/ 
Coni. Une partie de la gauche suivit la route 
de Villa-Fallet ,' que le général Ott fît occuper . 
par un détachement. Pendant * que « Farmée 
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s^avançait de Valdij^i, la division du général 
Duhesme étant arrivée à Savigliano^ avait poussé 
jusqu’à Marenne^ où elle attaqua un bataillon 
et deux escadrons autrichiens qu’on avait lais- 
sés en arrière. Le bruit de la fusillade ayaiit 
averti Mêlas de cet incident , il fit rétrograder 
' quelques troupes sous les ordres du général 
Sommariva. Celui-ci qui, avant la fin du jour, se 
trouva en présence des Français , les battit 
et leur fit un petit nombre .de prisonniers. 
Dans l’après-midi du 4 » le gros de l’armée im- 
périale campa près de Centale , sa droite 
s’étendant à Villa-Fallet, et sa gauche à Mu- 
razzo , d’où le général Gottesheim n’avait pu 
chasser la division Victor. 

Quelque avantageux que fût le résultat de 
^ette journée pour les Impériaux , il ne satisfit 
pas Mêlas ; il résolut d’attaquer les Français le 
lendemain , et de porter un coup décisif en 
les chassant de devant Coni. Le 4 au soir, leur 
centre avait pris position à Runchi ; leur 
droite était , comme on l’a déjà dit , à Morazzo , 
ayant derrière eux la Slura, sur laquelle ils 
avaient un pont. Leur gauche s’était divisée ^ 
une partie^ se trouvait dans la vallée de la 
Grana , et une autre dans celle de Maira. 11 ne 

Tome IV. ig 
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restait donc que les postes de Runchi et de 
Morazso à enleyer. 

Le 5 au matin , le général Ott s’avança contre 
lé premier de ces endroits, et après un combat 
qui ne fut que faiblement soutenu de la part 
des Français , il les en chassa , et les obligea de 
se retirer en désordre sur CouL La colonne 
française qui était à Morazzo , se trouva en 
conséquence isolée et abandonnée à elle- 
même , ayant sa reiraile sur Coni coupée par 
le général Ott. Attaquée avec vigueur par le 
général Elnilz , elle fut rompue, et forcée en 
partie de mettre bas les armes; le reste cher- 
cha son salut de raulré côté de la Stura ; un 
grand nombre d^hommes se noyèrent en vou- 
lant passer cette rivière à la nage. L’armée 
impériale, extrêmement fatiguée par deux jours 
de combats et de marches continuels, s’arrêta 
le 5 à Runchi ; mais tous les rapports des pi*i- 
sonniers et des déserteurs s’accordant à repré- 
senter l’armée française encore plus affaiblie 
et plus en désordre qu’on ne se l’imaginait, le 
- général Mêlas ne voulant^ pas lui donner le 
temps de se rallier, abandonna le projet qu’il 
avait formé de passer la Stura , et de, tomber 
sur la division Lemoine, et marcha , le 6 au 
matin J en deux colonnes , l’une contre le camp 
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retranché des Français à Madona-deî-Almo , 
Taulre contre Coraglio. Les Français n’alten- 
dirent pas cette attaque , et se retirèrent dans 
les montagnes. Mêlas les fit poursuivre dans 
toutes les directions. Le général Lattermau 
s^avança dans la vallée de Maira , Oit dans celle 
de Grana , et Elnitz et Gotlesheim remontè- 
rent les deux rives de la Stura , et balayèrent 
tout le pays autour de Coni. l^es journées des 
4 et 5 ne coûtèrent pas moins de 45O00 hommes 
tués, blessés et faits prisonniers aux Français; 
les vainqueurs leur prirent aussi plusieurs 
pièces de canon. Ils n’obtinrent ces avantages 
importans que par la perte d’environ 2^000 
hommes tués , blessés ou faits prisonniers; 
le général Adoriau fut ap nombre de ces 
premiers. 

La conduite du général Mêlas , du 2 au 6 
novembre , paraît avoir été habile ; on peut 
meme dire que, comrrie manoeuvre, on n’a 
rien fait de mieux pendant touté la campagnCi 
On a vu que ce général parfaitement instruit 
♦ des mouvemens de renuemi , et devinant ses 
projets, sacrifia sagement pour Tinstant, là 
possession du pays de Mondovi ; qu’il concen-- 
ira ses forces dans l’espace étroit de la Stura à 
la Màira, opéra entièrement sa retraite dans 
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la nuit du 2 , revint tout-à-coup la nuit sui- 
vante par la même route , et se porta ensuite 
tout formé en avant. Jamais attaque ne fut 
faite plus à propos que celle qui réussit si bien 
le 4. S'il l'avait retardée d’un seul jour, il au- 
rait eu à soutenir celle que les Français avaient 
résolu de faire contre lui. La division du gé- 
néral Duliesme aurait pu coopérer immédia- 
tement avec celle de Grenier, et en se plaçant 
sur le flanc des Impériaux , elle serait peut- 
être parvenue à les couper du Pô et de Turin. 

Le général autrichien saisît à propos le mo- 
ment où cette division se trouva assez près de 
lui pour l'atteindre; il s’avança alors contre 
elle et contre le centre , coupa l’une et tourna 
l’autre, de manière à les battre ensemble. Le 
détachement qu’il envoya pendant la bataille 
du 4, contre le général Duhesme, rappelle 
celui que le maréchal Suwarow envoya pen- 
dant la bataille de la Trébia sur Bobbio, contre ' 
le général Lapoype. Championnet , sous quel- 
ques rapports , mérite des éloges , et le blâme 
sous d’autres. Les premiers lui sont dûs pour • 
avoir détaché la division Victor de l’autre côté 
de la Stura , et pour avoir, comnie son adver- 
saire, concentré ses forces ; mais pourquoi ne 
( 

les concentra-t-il pas entièrement? et pour- 
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« 

quoi laissa-t-il le général Lemoine de Pauire 
côté de cette rivière et à une si grande dis- 
tance ? S’il eût réuni ce corps à son centre, se 
bornant à placer un détachement en observa- 
tion sur le bord opposé , où il paraît que les 
Autrichiens n’avaient d’autres troupes que la 
garnison de Chérasco, il se serait procuré une 
grande augmentation de forces , et il est pro- 
bable qu’alors le général Ott n’aurait pas aussi 
facilement battu sa gauche. Si cette garnison 
avait tenu avec feAieté à Ma renne , ou même 
à Savigliano, la division du général Duhcsme 
aurait peut-être donné une autre tournure à 
la bataille du 4- l^es fautes commises le 5 par 
les généraux français , sont impardonnables. 
Au lieu d’avoir fait retirer leur droite comme 
leur gauche sur Coni ^ ils la laissèrent sans 
appui , et avec une rivière à dos. Depuis la 
soirée du 4» d sembla qu’il y eût assez peu 
d’ordre, de bonne intelligence, ou d’espoir 
de succès dans l’armée française; en un mot, 
il paraît que, du 2 au 6, le général Mêlas évita 
entièrement les fautes qui furent si souvent 
‘reprochées aux généraux autrichiens dans cette 
guerre, et montra les qualités tant louées des 
généraux français. Il abandonna le système 
d’ubiquité du moment où il vit qu’il pouvait 
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être dangereux de le suivre ; il mit toutes ses 
forces en action , et poussa la victoire aussi 
loin que possible. Championnet, au contraire, 
parut avoir adopté les erreurs da vieux sys- ^ 
tème autrichien; et avoir négligé les avantages 
de celui des Français. - 

Tandis que Mêlas ajoutait encore à la ré- 
putation qu’il s’était acquise à la bataille de 
Novi, le général Rray soutenait la sienne avec 
non moins d’avantage. Les renforts détachés 
d’Alexandrie, après l’affaffe du 24 octobre , 
étaient arrivés devant celte ville le 5 1 , mais 
les troupes se trouvaient tellement fatiguées 
par la rapidité de la marche , qu’on ne put 
leur faire passer là Bormida le lendemain. 

Le général Kray se contenta d’envoyer une 
reconnaissance le long de celte rivière. Dans 
rintervalle , les eaux augmentèrent à un tel 
point , que le seul pont que les Autrichiens 
avaient sur cette rivière , fut entraîné. Cet ac- 
cident empêcha le général autrichien de faire j 
le 2 , l’attaque qù’il s’était proposée dans lés 
vallées de l’Orba et de la Scrivia. Cependant, 
pour ne pas perdre de temps , il résolut de 
chasser les Français de la vallée de la Bormida, 
que la retraite du général K aracksay sur 
Alexandrie leur avait permis d’occuper. Celle 
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attaque eut lieu le lendemain 3 novembre , et 
les Français furent délogés d’Acqui avec perte 
de 5oo hommes faits prisonniers , et un plus 
grand nombre tués ou blessés. 

. Le pont sur la Bormida ayant été réparé le 
général Rray le passa le même soir, et le 4 au 
matin, il attaqua Tennemi qui était posté à 
Bosco sur rOrba , et à Rivalla sur la Scrivia , 
ayant en arrière de ces deux postes un corps 
de réserve.Ces forces formaient ensemble à peu- 
près 1 0,000 hommes.Forcés dans ces deux posii- 
tions , les Français se retirèrent de la première 
sur Bazzaluzzo , et de la seconde à Pozzolo- 
Formigaro. Kray ne chercha pas à les chasser 
de là le même jour ; il prit poste sur la Strada- 
Levatà , et établit ses troupes légères près des 
villages de Pozzolo , Gazzo etFressonura. Le 5, 
les Français évacuèrent ces villages à Fap-» 
proche des Impériaux, et se concentrèrent sur 
les hauteurs de Novi , occupant en meme 
temps la Cassioa di Spinola. Le mauvais temps . 
empêcha Rray de rien entreprendre ce jouiv 
là ; mais le 6 , ayant reconnu leur position, il 
Pattaqua sur trois colonnes. Celle de drpife^> ' 

après avoir repoussé la. gauche des ennemis 
jusqu’aux hauteurs, les gravit,, et les en ayanv 
cha^és , prit positron sur le flanc du centre 

t 

' > i 

é 
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des Français. I.a colonne de gauche pénétra en 
inême-lemps jusqu’à Mesma; mais comme cela 
était déjà arrivé sur le même terrain , à la 
grande bataille du i 5 août, le centre des Im- 
périaux n’eul aucun succès dans Taltaque de 
front, et fut constamment battu et repoussé 
par les Français. L^opiniàtreié de leur résis- 
tance et l’obscurité, obligèrent le général Kray 
de renoncer à son projet d’enlever la position 
de Novi , et il fit en conséquence replier ses 
ailes dans la plaine, après avoir éprouvé une 
perte de i,ooo hommes, perte qui fut plus 
considérable que celle des Français. Quoique 
l’honneur de la journée restât à ces derniers, 
Kray n’obtint pas moins, par ses opérations, 
l’avantage de balayer les vallées de la Scrivia , 
de rOrba et de la Bormida, et d’avoir replace 
les choses dans la même position où elles 
étaient avant le 24 octobre. Excepté Mondovi, 
tout ce que les Français avaient gagné depuis 
ce jour leur fut enlevé le 5 novembre, et il 
leur en coûta 10,000 hommes pdur avoir re- 
pris l’offensive pendant quelques jours, 

Après leur défaite du 5 , l’armée française 
fut divisée en deux colonnes. L’une d’elles , 
composée de la division Grenier, et formant la 
gauche, alla occuper, en arrière de Coni, la 
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position retranchée de Borgo Saint-Dalmazo, 
d^où elle se retira le 8 novembre sur Tende ; 
elle y •retourna cependant le lo, lorsqu’elle 
.vit qu elle n’était pas suivie en forces par l’en- 
nemi, Une partie de la même division, chassée 
après la bataille du 4 dans la vallée supérieure 
de la Stura , s’était jetée sur la route qui con- 
duit à Démont. La droite alla avec Champion- 
net joindre ^ dans le pays de Mondovi , la di- 
vision Lemoine et prendre position sur les 
hauteurs qui bornent l’Ellero. Le seul moyen 
que Championnet eut d’empêcher l’armée im- 
périale d’assiéger Coni , était de se maintenir 
dans cette position sur son flanc. 

Mêlas, qui depuis les victoires des 4 5 , 

se trouvait en état de penser sérieusement à se 
rendre maître de cette place,. ne pouvait ce- 
pendant pas le tenter avant d’avoir chassé les 
Français deSaint-Dalmazzo et des autres postes 
qu’ils occupaient dans le voisinage ; il ne pou- 
vait pas non. plus agir, avec sûreté aussi long- 
temps qu’ils seraient maîtres de Mondovi. 11 
prit en conséquence ses mesures pour remé- 
dier à ces diftéreus inconvéniens. Le 1 1 , il mit 

V * ; 

son armée en mouvement sur .trois colonnes 
commandées par, les généraux Gattesheim* , 
Ou et Sqmmariva, . La première obligea.Tes 
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Français d’évacuer les villages de Chérisa I 
Bovi et Poverano ; la seconde les ayant atta- 
qués à Saint-Dalmazzo , les. en chassa efles re- 
poussa jusqu’à Robillanle, sur la route de 
Tende ; la troisième poussa jusqu’à Démonte 
dans la vallée de la Stura , et les força de reu^ 
trer en France par Argentière, 

' Ces mouvemens ayant débarrassé les, envi- 
rons de Coni , Mêlas mit à exécution , le 1 5 , 
l’attaqué qu’il avait arrêtée contre, le gros de 
l’armée de Championnet. A cet effet i il forma 
la sienne sur trois colonnes. Celle de droite se 
dirigea par Chîusa sur Monasterlo ; celle du 
centre contre le centre de l’ennemi par Yilla- 
nova, taudis que celle de la gauche se portait 
pour attaquer Mondovi par la Trinita. Celle 
dernière colonne , aux ordres du général Mi- 
trowsky, avait été envoyée , trois jours aupa- 
ravant , pour renforcer le général Kray à 
Alexandrie ; mais une lettre de> Championnet 
à Saint-Cyr ayant été interceptée , on sut par- 
là que celui-ci n^était plus en état de profiter 
du succès qu’il avait obtenu le 6 : en consé-:, 
quence , Milrowsky reçut contre-ordre à Che- 
rasco , et était revenu le 12. Son appui ne fut- 
pas cependant plus nécessaire au général Mêlas 
qu ’au général Kray; cw’, quoique de corps de 
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ce dernier n’arrivât que tard aux différens 
points d’attaques^ tant à cause de la longueur 
que de la difficulté de la roule, il ne fallut que 
peu d’efforts de la part des Autrichiens peur 
déterminer Championnet à abandonner sa po- 
sition et à se retirer à Vico. La nuit suivante, il 
évacua le château de Mondbvi , et se retira sur 
Ormea , remontant la vallée du Tanaro , et 
s’enfonçant dans les passages étroits des Alpes ; 
il fixa son quartier-général à Sospéllo , sur la 
route de Nice. Il en agit prudemment de n’a- 
voir pas différé son mouvement rétrograde ; 
car s’il l’eùt exécuté avec moins de prompti- 
tude , les Autrichiens , en poussant leur droite 
dans les montagnes , auraient pu lui couper 
la route du Haut-Tanaro , et ne lui auraient 
laissé d’autres retraites que par Finale et.Sa- 
vone : ce qui l’eut séparé de son centre et de 
sa gauche; et il n’aurait plus eu alors d’autre 
communication avec la France que par la ri- 
vière du Ponenl, Ce n’était pas devant les Au- 
trichiens seuls que Championnet se retirait en 
abandonnant Mondovi : les habitans de cette 
ville , comme il en a déjà été fait mention dans* 
ce volume, avaient* été les premiers, dans ces 
contrées, qui se fussent mis en état d’insurrec-^ 
tion, et ik y persistèrent. Ils s’étaient battus 

contre les Français dans différentes occasions^ j 

/ • • 
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et ils avaient pris et défendu contre eux lés 
châteaux de Mondovi et de Ceva. Replacés 
pendant quelques jours sous le joug des Ré- 
publicains, ils n’avaient pas plutôt vu revenir 
les Autrichiens , qu’ils se rassemblèrent de 
nouveau au nombre de i5,ooo hommes, et 
coopérèrent efficacement , avec leurs troupes , 
dans l’affaire du i3. • 

Le résultat de cette journée , qui fut une 

suite de celles des 4 et 5, replaça les Français 

et les Autrichiens dans une position à peu-près 

semblable à celle où ils se trouvaient après la 

bataille de Magnan et celle de l’Adda ; c’est-à- 

dire , qu’il donna une supériorité décidée à ces 

premiers : ils furent depuis ce moment, sinon 

paisibles possesseurs , du moins possesseurs 

certains des plaines de l’Italie, des pieds des 

montagnes qui les bornent , et de toutes les 

forteresses qui en- défendent l’entrée, excepté 

une seule. Le moment était venu d’assiégèr 

celle-ci avec sûreté et quelque espoir de succès. 

Le général Mêlas transféra son quartier-gé- 

* 

néral de Morazzo, où il était depuis le i5, à 
Borgo Saint-Dalmazzo , et se posta poür faire 
et couvrir en même-temps l’investissement ré- 
gulier de Coni. 

Pendant que* l’on se préparait à attaquer 
cette place , dont la conquête devait être le 
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dernier avantage de cette campagne , Ancône > 
le seul poste qui restât encore aux Républi- 
cains français ou italiens au-delà du Pô ^ ve- 
nait de leur être enlevé* Oh se rappelle que, 
depuis le commencement de la campagne, cette 
forteresse se trouvait bloquée , du côté de la 
mer, par une escadre Turco-Russe, à laquelle 
se joignit une flotille autrichienne, et du côté 
de terre par des troupes italiennes sous les 
ordres du général cisalpin Lahooz, et quelques 
centaines de Russes ou de Turcs, Après s’être 
emparés, du fort de Senigaglia, les troupes al- 
liées avaient attaqué et enlevé , au commence- 
ment d’août, les différons postes retranchés 
qui défendaient les approches d’Ancône, et 
avaient construit quelques batteries pour les 
bombarder; mais cette ville, placée au sommet 
d’une montagne, et ayant une citadelle sur une ^ 

autre, montagne située en. face de la première, 
ne souffrit que peu d’un feu trop irrégulier 
ou trop éloigné. Il en fut.de même de l’attaque 
par mer. Quelques vaisseaux de guerre répu- 
blicains qui s’étaient réfugiés dans le port , le 
protégèrent par leur feu ; de plus, l’entrée en 
était défendue par un mole^qui s’avançâit dans • 

lavmer , et qui avait été fortifié. 

Ces attaques 9 quoique faites des deux côtés , 
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furent insuffisantes pour réduire Ancône , où 
se trouvaient, comme dans un dernier asile , 
Jes plus violens Républicains de TÉtat de 
l’Eglise 5 et une grande quantité de subsis* 
lances. Les Alliés occupés des opérations de 
la campagne, et sûrs de pouvoir s’emparer, 
quand il leur plairait , de cette place qui se 
trouvait sans secours s’étaient bornés à en 
continuer le blocus. 

• On a déjà dit qu’après la capitulation de 
Rome et de Civita-Vecchia, le général Froelich 
s’était porié sur Ancône avec toutes les troupes 
impériales qui se trouvaient dans l’Etat de i’é^ 
glise. 11 prit le commandement des Russes et des 
Turcs, et établit son quartier-général à Ver- 
rano. A son arrivée devant la forteresse , il 
renvoya chez elle la milice italienne qui avait 
formé le blocus , et qui se trouvait avoir beau- 
coup souffert dans une sortie que les assiégés 
firent dans la nuit du 9 octobre; celte sortie fut 
funeste au général des insurgés Lahooz qui, 'à 
ce qu’il parait , fut trahi par quelques-uns dé 
ses adhérens. 

Après avoir investi régulièrement la place , et 
élevé quelques batteries pour protéger les ou- 
vrages du siège , le général Froelich ouvrit la 
tranchée lé 1 7 octobre. Il n’éprouva de retard ni 
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par le feu de renuemi, ni par les petites sorties 
qu’il fît 3 et le novembre, deux parallèles se 
trouvèrent achevées et cinq batteries en état de 
jouer. Elles tirèrent le lendemain , et le même 
jour l’ennemi fut chassé de tous les postes qu’il 
occupait encore au- dehors de la place. Les en- 
nemis répondirent à ce feu par celui de toutes 
les batteries des remparts et des forts ; ils Crent 
ensuite plusieurs sorties très- vigoureuses, dans 
lesquelles ils réussirent d’abord à repousser 
les assiégeans dans leurs lignes; mais ils furent 
peu après rejetés dans la place avec une perte 
considérable. Le feu continua avec plus ou 
moins de violence, et rien d’important n’arriva 
jusqu’au lo dans l’après-midi, ‘que le comman- 
dant , le général Mounier, voyant que la place 
était très-endommagée par les bombes, que 
toutes les défenses étaient détruites, et qu’il n’y 
avait plus de vivres (les habilans n’en ayant pas 
reçu pendant, quelques temps, et se trouvant en 
proie dans ce moment à toutes les horreurs.de 
la famine), proposa de capituler. Les conditions 
de la capitulation furent débattues jusqu’au 1 5, 
où elles furent enfin arrêtées. La garnison, con- 
sistante en 5,000 hommes environ , eut la 
faculté de retourner en France , sous condition 
qu’ils ne serviraient pas jusqu’à leur échange. 
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La perle des Français, durant le siège, avait 
élé de près de 600 hommes , et celle des Autri- 
chiens de 5oo. Ces derniers trouvèrent dans la 
place 600 pièces de canons , et dans le port 
trois vaisseaux de ligne et plusieurs petits bâti- 
mens'de guerre. La prise d’Ancône assura la 
navigation et la tranquillité de l’Adriatique ^ et 
permit aux Autrichiens de renforcer leur prin- 
cipale armée de quelques mille hommes. Si 
sous ce rapport l’acquisition d’Ancône leur fut 
avantageuse , d’un autre côté elle leur devint 
très-nuisible. Après sa reddition , les troupes 
russes se rendirent coupables de désordres et 
d’excès, que le général Froelich punit avec une 
extrême sévérité. 

L’Empereur Paul en fut si mécontent, que 
• l’Empereur d’Allemagne se vit dans la néces- 
sité de convoquer, au mois de février suivant, un 
conseil de guerre à Vienne, à l’effet d’examiner 
la conduite du général Froelich. Quoiqu’ac- 
quitté, ce général n’en fut pas moins victime de 
sa fermeté, et fut obligé d’aller perdre dans la 
retraite le fruit des services distingués qu’il 
avait rendus pendant cette campagne. Ce diffé- 
rend entre les cours dePétersbourg et de Vienne, 
joint à plusieurs autres causes , ne contribua 
pas peü à détacher cette première de -son 
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alliance avec celle-ci. Une partie des troupes 
qui avaient été employées au siège d’Ancône, 
furent envoyées ainsi que leur général, sur la 
Scrivia. 

Là, comme dans la rivière du Levant, il n’é- 
tait rien survenu de nouveau, sinon la prise 
faite, lei O novembre, parle général Klenau, des 
postes de Torriglia et Scaffterra où il s’empara 
de 200 prisonniers. C’est te seul engagement un 
peu majeur qui eut lieu sur cette’partie du théâ- 
tre de la guerre, pendant le mois de novembre* 

Après avoir transféré son quartier-général 
à Borgo San-Dalmazzo , le général Mêlas ne . 
lit aucune tentative ultérieure contre l’armée 
française. Satisfait de l’avoir séparée et mise 
en désordre , il se borna à poursuivre les diffé- ' 
rentes colonnes républicaines dans les direc- 
tions qu’elles avaient suivies, et à les éloigner de 
Coni. Sur la gauche, le général-major Belle- 
garde continuant à s’avancer dans les montagnes, 
occupaOrmea que l’ennemi abandonna, etporta 
ses avant-postes à une petite distance de la ri- 
vière du Ponent. 

9 

Le général Ou s’empara de Limone et de Li- 
monetta ^ et envoya des patrouilles jusqu’à 
Tende, dont le passage était gardé par quel- 
ques mille hommes de troupes françaises. De 
Tome IV. 20 
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la yallée de Barcelonetta , lë général Somma- 
riva îlirigea des partis dans celle de Sainte- 
Anne et de la Vraita, et prit possession, dans la 
première, du poste d’Isolo, et dans lautre, de 
Château - Dauphin et même de Chenale, Les 
Français furent en même-temps battus et chassés 
de la ville de Suze. Le besoin de vivres , d’ar-, 
gent et de vêtemens, et la neige cjui était déjà 
tombée en abondance , les forcèrent de rester 
derrière le Mont-Cénis, les deux Saint-Bernard, 
les^ montagnes du Valais et le Saint-Golhard. 
.Telle était , au 26 novembre , la position des 
. deux armées sur toute Tétendue de la ligne ; 
d’où l’on peut conclure que les Impériaux n’a- 
vaient plus à redouter d^être sérieusement atta- 
qués par les Français, et qu’ils pouvaient, en 
toute sûreté , donner toute leur attention au 
siège de Coni, pour lequel la grosse artillerie 
avait.déjà été énvoyée de Turin. 

L’importance de cette place, avait seule pu 
déterminer les Autrichiens à en entreprendre 
le siège après une campagne aussi pénible et 
dans une saison aussi avancée. La neige couvrait 
déjà les montagnes qui entourent cette ville , et 
le froid rendait la terre presqu’impénétrable, 
Ôn conçoit facilement , d’après cela , que ces 
circonstances , jointes aux moyens de‘ défense 
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naturels et artificiels de la place, leur auraient 
fait retarder ce siège jusqu’à la campagne sui- 
vante, s’ils n’eussent pas été informés qu’elle 
était très-mal pourvue de munitions de guerre 
et de bouche. L’arméè française ayant été elle- 
même, pendant plusieurs mois, dans le plus 
grand dénuement, s’était vue dans la nécessité 
de faire usage des magasins de Coni. La diffi- 
culté du transport dans ces contrées et dans 
une saison «aussi rigoureuse, avait aussi empê- 
ché les Français d’en évacuer un grand nombre 
de malades qui y étaient restés depuis les batail- 
les des 4 5 novembre. Le général Clément 

qui commandait la place , chercha à remédier 
à ce surcroît de bouches inutiles , en forçant 
une partie des habitans à en sortir. 

La belle conduite du prince de Lichtenstein,' 
pendant toute celle campagne , fît qu’on lui 
confia la direction de celle entreprise qui de- 
% vait en compléter le succès ; il justifia le choix 
qu’on fit de lui par son activité, ses.talens et sa 
libéralité (i). 

(i) Ce prince est frère du prince régnant du même nonv» 
chef d’une famille dont Tillustration et la fortune ne le 
cèdent à aucune autre dans toute la monarchie autrichienne. 
On a dit, et nous sommes portés à le crove, que le siège 
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Il encouragea également par son exemple et 
par sa générosité , les soldats et les paysans 
chargés des travaux, La tranchée fut ouverte 
dans la nuit du 26 au 27,. à 200 toises du che- 
min couvert, vis-à-vis de la partie de la place 
située entre la Slura et la Gesso qui coulent 
toutes deux près de Coni , et fut poussée avec 
tant d’activité, que malgré le feu très-soutenu 
de l’ennemi et les obstacles du terrain et de la 
saison, la première parallèle fut établie, et que, 
la nuit suivante, les travailleurs furent à. cou- 
vert. 

Le feu de la place fut soutenu avec beaucoujf) 
de vigueur pendant toute la journée du 27, 
mais il ne produisit pas grand effet. La nuit 
suivante , les travaux furent continués avec la 
même activité. On élargit les tranchées jusqu’à 
deux toises, et les branches de communication 
furent creusées de trois pieds de plus , et élar- 
gies de quatre. Dans la nuit du 29 au 3 o, le feu 
de la place continuant avec la même force , on 

* 4 

éleva de nombreuses batteries sur les bords de 
la Slura. On poussa vivement les mêmes ou- 


cle Coni lui coûta plas.de 5 ,ooo gainées (120,000 
francs , 

Ab/# de V Auteur, 
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vrages, la nuit suivante, et le i décembre , les * • 
premières parallèles et les différentes brancbes 
de communication se trouvèrent achevées. Dix- 
neuf batteries furent armées dans la nuit , et le 
2 décembre elles commencèrent à jouer, I.eur 
feu fut si vif et si bien dirigé , qu^avanl midi les 
assiégés se virent obligés d’abandonner les ou- 
vrages extérieurs. Une redoute en même-temps 
fut détruite par l’explosion d’un magasin à 
poudre. La nuit suivante, les assiégés se logèrent 
dans cette redouté et commencèrent la seconde 
parallèle. 11 ne fut pas nécessaire de la ter- 
miner ; car le feu ayant déjà pris à plusieurs 
quartiers de la ville, et ce qui était encore plus 
décisif, presque toutes les batteries de la place 
se trouvant démontées , le général Clément 
offrit de capituler le 5 au matin. Lés conditions 
furent arrêtées le même jour; elles portaient 
en substance : que la garnison forte de plus de 
2,8oo hommes , non compris 8oo blessés, sor- 
tirait de la forteresse le lendemain , tambours 
battant, drapeaux déployés, mèches allumées 
et deux.pièces de canon en tête ; qu’elle met- 
trait bas les armes sürle glacis , et que de là 
elle serait conduite sous escorte, comme pri- 
sonnière dans les États héréditaires ; que les 
malades qui restaient dans la place seraient 


DIgitized by Google 


3io campagne de 1799, 

• soignés, et suivraient, après leur guérison, 
le reste de la garnison; que les propriétés par- 
ticulières seraient respectées; que des étages 
seraient donnés de part et d’autre , et qu’on 
figrait l’inventaire de toutes les munitions de 
guerre. A la demande faite par les Français 
dans cette occasion comme dans toutes les au- 
tres semblables , que les individus qui avaient 

montré de l’attachement aux principes de la 

» • 

révolution française ne fussent pas inquiétés, 
«oit dans leurs personnes , soit daps leurs pro- 
priétés , et qu’il leur fût permis de vendre ce 
qui leur appartenait , et de se retirer où bon 
leur semblerait : on répondit , comme on 
l’avait toujours fait , que cette stipulation n’a- 
vait rien de commun avec les intérêts mili- 
taires. 

C’est ainsi que fut prise, pour la première 
fois de vive force, cette belle et. formidable 
forteresse , le boulevard du Piémont du côté 
des Alpes maritimes. Elle avait été inutilement 
assiégée en i6gi et en 1744? et si en 1799 
elle lit une résistance plus faible encore que 
celles de Turin et de Mantoue , on doit l’attri- 

' buer au manque de vivres, -et surtout de.muni- 
lions , que l’armée française éprouva ■ à cette 
époque. Ce fut une des* suites naturelles de 
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neuf mois de désastres, et du désordre sans 
exemple qui régna dans les derniers momens 
du gouvernement directorial. 

, On a déjà vu qu’au mois de juin , ce gouver- 
nement avait éprouvé un^ changement parmi 
ses, membres , et qu’au mois de novembre il 
avait, été entièrement bouleversé par Buona- 
parte. L’autorité provisoire dont ce général se 
revêtit à cette époque, conjointement avec 
Sieyes , fut reconnue par l’arméC' d’Italie avec 
autant de pronaplitude et d’empressement que 
par les .armées de Suisse, d’Allemagne et de 
Hollande. Championnet saisit cet instant pour 
tâcher, par la promesse d’une amélioration dans 
leur position, de ranimer le courage de ses 
soldats abattus par tant de pertes et de fatigues; 
de faire renaître leur confiance détruite par 
des défaites sans nombre et par les ^mutations 
si fréquentes des généraux , et enfin de rétablir 
la discipline que le défaut de solde , d’habille- 
ment et de subsistances, avait presque dé- 
truite! Depuis l’affaire de Mondovi, ce général 
avait cherché à faire une autre tentative pour 
délivrer Coni, et s’étant sans doute flatté qu’il 
opposerait une .plus. longue résistance,, il avait 
réuni pendant les derniers jours de.novembre, 
dans le voisinage d’Ormea , toutes les troupes 
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qui se troüvaienl dans le comté deTende, dans la 
principauté d’Oneille , et dans le marquisat de«^ 
Finale , et paraissait disposé à traverser les 
montagnes • lorsqu’il apprit la reddition* de 
cette place. 

Cet événement termina les opérations < des 
deux généraux opposés. Il ne restait plus rien 
à Mêlas qu’il pût désirer ou qu’il lui fût danS; 
la possibilité d’obtenir, ni à Championnet 
quelque chose qu’il pût défendre ; ils ne pou- 
vaient que disputer la possession de monta- 
gnes rendues ina(:cessibles par la neige. On 
chercha donc, de part et d’autre, le repos, 
devenu si nécessaire aux Français , et que les 
Autrichiens avaient si bien mérité. Après avoir 
fait détruire les ouvrages élevés pour le siège 
de Coni ,, et établi les cantonnemens de ses 
avant-posljes dans les différens passages . des 
Alpes maritimes et piémontaises , Mêlas en- 
voya le reste de son armée prendre des quar- 
tiers d’hiver dans le Piémont et la Lombardie, 

; et établit son quartier-général à Turin. Gham- 
pionnet réoccupant ses postes défensifs dans 
les Alpes maritimes, fît retourner la majeure 
partie de ses troupes dans, la position entre 
Savpne et Gênes , le refuge ordinaire des Ré- 
publicains après leurs revers. U, quitta , au 
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commencement de décembre, le commande- 
ment dont il était revêtu , et qu’il exerça avec 
aussi peu de distinction que de succès. 11 serait 
cependant injuste de juger de ses talens mili- 
taires par le résultat des trois derniers mois de 
la campagne qu’il venait de faire ; car son ar- 
mée se trouvait dans une telle pénurie d’argent, 
de subsistances , de vêtemens et de tous les 
objets d’équipement et de campement , qu’il 
fut moins occupé à se battre qu’à pourvoir à 
l’existence de ses troupes, à empêcher ou à ap- / 
paiser leurs murmures toujours prêts àéclater, 
à réprimer les excès auxquels se portaient des 
soldats mourant de faim , et à les protéger con- 
tre les habilans du pays. 11 est impossible de 
peindre ce que les Français souffrirent pen- 
dant ces trois derniers mois, et surtout pendant 
le rigoureux hiver qui suivit cette campagne. 
Les soldats abandonnés presque nus sur les 
sommets de rochers arides ou de montagnes 
couvertes de neige , ne recevant aucune distri- 
bution régulière de vivres', et manquant sou- 
vent ' tout-à-fait de nourriture , étaient con- 
traints d’enlever, à la pointe de la baïonnette, 
le dernier morceat> de pain qui restait au 
malheureux paysan. La situation des villes 
n’élail.pas moins, cruelle. Les vaisseaux alliés, 
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constamment en croisière • sur les côtes de 
Gênes, em pêchaient ou prévenaient tout appro* 
visionnementde grains étrangers; approvision- 
nement qui, dans tous les temps ,* est néces- 
saire pour la subsistance des habitans de ce 
pays, et qui Tétait devenu encore davantage 
pendant le laps de temps qui venait dé s’écou- 
ler. La rareté des grains fut si grande h plu- 
sieurs époques , que Ton craignît une famine 
réelle, et que le prix du pain fut toujours ex- 
borbitant. Les besoins des Français furenttou- 
jours comme on se l’imagine bien, les pre- 
miers auxquels on pourvut , et le, peuple fut 
abandonné à toute Thorreur de son sort/ Cette 

( 

' extrémité , .jointe aux réquisitions en tous 
genres, ne pouvait que faire naître le dé- 
sespoir, et c’est ce qui arriva. Plusieurs in- 
surrections éclatèrent, non-seulenient dans les 
campagnes, mais même h Gênes. Les Fran- 
çais , aussi sévères à punir que hors d’état de 
remédier aux maux qui existaient , sous pré-^ 
texte de défendre cette ville contre les Impé- 
riaux, la déclarèrent en état de siège. Ce fut 
ainsi qu’ils réduisirent à la . servitude la Répu*> 
blique cisalpine, leur prétendue alliée, qui se 
dédommagea de ses souffrances en imitant aux 
mois de juin et de novembre ,, les changemens 
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qui eurent lieu aux mêmes époques en France. 
Cest dans cette situation peu différente de celle 
où il avait laissé la Suisse, que le général Mas- 
sena prit le commandement de Tarmée d’italiè, 
en remplacement de Championnet. Suivant la 
coutume , il Tannonça d’avance par une pro-» 
clamation où il promettait Tabondance et la 
victoire. * # 

Depuis la prise de Coni , les Autrichiens et 
les Français se trouvaient, depuis le Saint-Go- 
thard jusqu’à Gênes , séparés par les Alpes , ou 
postés à une trop grande dis tance 'lies uns des 
autres , pour pouvoir eh venir aux mains. La 
rivière du Levant était la sêule-parlie du théâtre 
de la guerre où les opérations militaires ne se 
trouvaient point entravées, soit. par la saison 
ou parles difficultés locales. Le général Klenau 
qui avait, été renforcé par quelques troupeau - 
venues . d’Ancône , ayant su qu’une partie de 
celles qu’il avait devant lui s’étaient révoltées 
contre leurs officiers , et refusaient de faire 
aucun service ; et qu’en outre il existait dans 

ce moment , une espèce d’insurrection à Gê- 

/ 

nés , pensa., que cette circonstance pouvait 
être favorable à un coup de main, et résolut 
de le tenter. En conséquence^ il attaqua le 1 4 , 
les postes français dans la rivière* du Levant et 
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dans les montagnes qui Pentburent, les battit 
et les força de se retirer sous le canon de Gênes, 
après leur avoir fait quelques centaines de pri- 
sonniers, au nombre desquels se trouvait un 

Dans le même-temps le général, Hobenzol- 
lérn ^ qui avait succédé au général Rray sur la 
Scrivid , et qui , le 6 décembre , avait repris 
Acqui et Novi aux Français, et bloqué Gavi , 
fit une diversion en sa faveur, et pénétra près 
de -Voliaggio , sur la roule de la Bochelta. Le 
i5, le général Klenau continua à s’avancer, et 
repoussa les Français jusqu’aux forts qui cou- 
vrent Gênes. Sur la nouvelle de son approche, 
le général Sainl-Cyr avait, la veille, rassem- 
blé sa division et une partie de celle du général 
Watrin ; il en laissa une partie pour faire face 
au général autrichien dans la rivière , et il se 
mit en mouvement, le i5 , avec quelques mille 
hommes, et traversant le Monte - Creto, il 
tomba sur un bataillon autrichien qu’il prit 
ou détruisit en entier. Se voyant ainsi en dan- 
ger d’être coupé,puisque sa droite était tournée 
et n’avait. pas d’appui, le général Klenau se 
hâta de se replier. L‘’ennemi l’avait déjà . at- 
teint , et ce ne fut pas sans perte , comme sans 
difficulté ,‘ que son arrière-garde lui résista. 
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Le général autrichien prit, de nouveau, posi- 
tion, le i6, derrière la Magra, en conservant 
cependant sa ligne d’avant-postes, depuis Sestri 
à Varèse et Santa-Croce , où ils communi- 
quaient avec ceux qui occupaient les sommi- 
tés des vallées du Taro et de .la Trébia, Les 
Français prétendirent avoir fait dans, les com- 
bats des 14 J i 5 et ‘16 , 1,800 prisonniers, 
quoique la perte des Impériaux ne se montât 
qu’à la moitié à peu-près de ce nombre ; mais 
le consul Buonaparte était obligé d’avoir un 
peu recours à l’exagération pour colorer la 
perte de Coni. 

Cesévénemens furent les derniers delà cam- 
pagne sur celte partie du théâtre de la guerre , 
et les corps des généraux Klenau et Hohenzol- 
lern d’un côté , comme ceux des généraux Saint- 
Cyr et Walrin de l’autre , prirent leurs quar- 
tiers d’hiver. Les positions des deux armées, à 
la fin de décembre , étaient ainsi .qu’il suit. 
L’armée autrichienne de Suisse s’avançait dans 
la vallée supérieure du’Tesin et là se joignait 
à l’armée d’Italie qui avait été incorporée à 
celle du Tyrol. Le général Dedovich occupait 
Bellinzona , et avait ses avant-postes jusqu’à 
Airolo , observant ainsi le débouché du Sainl- 
Gothard, Celui du Simplon était gardé par une 
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partie du corps que commandait le prince 
Victor de Rohan, dans la vallée d’Ossola , sur 
Ja frontière du Haut-Valais. Les troupes que 
le géoeral Haddick laissa dans la vallée d’Aostj 
lorsqu’il alla renforcer, à la fin d’octobre, le 
général Kray, étaient stationnées le long de la 
frontière du Bas-Valais, et occupaient le pied 
du grand et du petit Saint-Bernard. Les pas- 
sages de la Maurienne, les pieds du Mont- 
Cénis, la vallée de Suze jusqu’au-delà d’Exilles, 
et celle de Cluzon jusqu’au-delà de Fenes- 
trelles, qui se trouvait bloquée, étaient gardés 
par différens délachemens sous les ordres du 
général Raim qui commandait à Turin. C’est 
là que se terminait la droite de l’armée. On 
avait réparti les troupes du général Somma- 
riva dans les vallées supérieures de la Vraita, 
de la Maira et de la Stura : elles avaient , dans 
toutes ces vallées , des postes sur les frontières 
de France, et sur leur gauche elles dominaient la 
vallée de Sainte- An ne, et étaient maîtresses d’I- 
sola. Le général Ott surveillait les deux routes 
qui conduisent de Coni à Nice , à travers les 
cols de Fenestre et de Tende; il était maître , 
sur ce dernier point , des postes de Limone et 
de Limonetta. Les généraux Gôttesheim et Bel- 
legarde occupaient les trois routes qui traverr 
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conduisçQt de Mondovi à Cueille , Albenga et 

• • 

Finale. Là finissait la droite et commençait la 
gauche de larmée; elle avait été, depuis la fin 
d’octobre, sous le commandement du général 
Rray ; elle occupait les vallées de la Bormida 
de TErro , de TOrba et de la Scrivia , 
dans les trois premières , des postes qui s 
daient à Cairo , Sassello et Ovado ; dans la 
quatrième , elle possédait Novi et Sarravalle 
et masquait Gavi. Un petit corps de troupes 
placé dans les fiefs impériaux, occupait les 
routes de Gênes à Pavie et à Plaisance. Un 
autre était placé dans la vallée supérieure du 
Taro , où il communiquait avec le 
Klenau qui avait concentré ses principales 
forces sur la Magra, ses avant*postes allant 
jusqu’à Sestri et Vareso. Telle était vis-à-vis 
l’ennemi la ligne demi-circulaire occupée 
les troupes impériales. Quelques autres cor 
sé trouvaient dispersés en Toscane, dans 
marche d’Ancône, le Bolonais., le Ferrarais 
le Mantouanetle Milanais. Les renforts arrivés 
pendant les trois derniers mois de la campagne, 
portaient l’armée autrichienne , répandue sur 
toute la surface de Tltalie, au moins à 60,000 
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hommes (i); elle avait de plus 


10,000 piemon- 
lais auxiliaires. Près de 20,000 Toscans et Na- 
politains avaient aussi embrassé la cause des 
Allies j mais ils n’avaient d’autres ennemis à 
combattre, ou plutôt à punir, que les soldats 
désarmés des Républiques romaine et parlhé- 
nopienne. 

Les positions que les Français occupaient à 
la lin de la campagne, étaient ainsi qu’il suit: 
L’aile droite de l’armée de Suisse gardait la 
vallée du Rhône , et avait ses avant-postes dans 
les différens petits passages du Valais et du 
grand Saint-Bernard ; la gauche des armées 
réunies des Alpes et d’Italie, possédait le petit 
Saint-Bernard , le Mont-Cénis , et les extré- 
mités des autres passâmes de la Tarentaise et 


(i) D’après la relation allemande, l’armée autrichienne, 
à celle époque , était composée de i 36 bataillons et 106 
escadrons. En portant les bataillons h 5 oo, et les escadrons 
à 100 hommes , on aura un total de 78,000 hommes, 
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Lucerne , Sainl-Mariin et Perouse , qui s’étalent 
armés en faveur de la République, et étaient 
opposés aux postes impériaux placés près de 
Chenale et d’Argentière , dans les vallées de 
Vrai la et delaStura : ainsi se terminait la gauche 
de Massena. Le centre gardait les deux’ routes 
de Coni à Nice , et avait , malgré la rigueur de 
la saison ,^des postes sur les cols de JPenestre et 
de Tende ; il bordait la rivière du Ponent Jus-* 
qu’à Savone , et tenait de forts détachemens au 
milieu des Alpes liguriennes , et dans tous les 
passages qui conduisent à la vallée du Tanaro* 
La droite de l’armée' fournissait des garnisons 
à Savone et à Gênes , ainsi qu’aux villes inter-- 
médiaires , et avait des cantonnemens sur les 
quatre routes qui conduisent aux vallées de la 
Bormida , de l’Erro, de l’Orbaet de laScrivia, 
Sur la première de ces routes ^ leurs postes 
s’étendaient jusqu’à Cairo ; sur la seconde^ au- 
delà de Sassqla ; sur la troisième,. au-delà de 
Campo-Freddo ; et sur la quatrième , au-delà 
de Voltaggio, ayant aussi sur celle-ci une gar- 
nison dans le fort de Gavi. Elle faisait face aux 
Impériaux sur les deux routes qui conduisent 
de Gênes à Voghère et Bobbio , à travers les 
fiefs de l’Empire, possédait une partie de la 
chaîne de montagnes qui séparent la.vallée de 
Tome IV. 
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la Trébia dé là rivièré du Levant , et couvrait 
de ce côté les approches de Gênes. Sur cette 
ligne longue et irrégulière , depuis cetje villè 
jusqu’au grand Saint-Bernard , il n’y avait pas 
plus de 40î06o hommes du Var à Gênes , il 
y en avait à peihe 2 5 , 000, tous d’infanterie ; le 
manque de fourrage et l’inutililé de la cava- 
lerie ayant fait renvoyer en France , au com- 
mencement de l’automne , toute la cavalerie 
et la grosse artillerie; i5,ooo hommes de ren- 
forts venant de la Suisse ou de l’intérieur, 
étaient en route pour joindre l’armée d’Italie : 
d’autres -renforts étaient encore promis; mais 
il n’en arriva qu’un péüt nombrè/et tel était le 
vide occasionné dànsles rangs de l’armée fran- 
çaise par une fièvCe épidémique et par la dé- 
sertion, qu’au mois d’avril suivant, Massena 
n’avait pas plus de 55 ,ôoo hommes dans toute 
T'étendue du comté de Nice et dans l’Etat de 
Gênes. L’inaction dés quartiers d’hiver fit 
nîiieux sentir aux soldals^l’état de misère où ils sé 
trouvaient, etle leur fit supporter-moins patiem- 
ment. Plusieurs insurrections éclatèrent parmi 
les troupes qui occupaient l’Etat de Gènes. Des 
compagnies, et même des bataillons entiers, 
retournèrent en France avéc:armes et ba gages. 
Buonapariè et Massena employèrent inutile- 
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ment les exhortations. Des exemples sévères et 
quelques ccntmille francs levés dans le pays de 
Gênes , purent seuls arrêter cette maladie con- 
tagieuse , qui, comme la fièvre dont nous avons 
parlé , menaçait de laisser les niontagnes de la 
Ligurie et les frontières de la France sans dé- 
fenseurs. 
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CHAPITRE XIII. 

Résultats militaires et singularités politiques de cette cam, 
pagne. Examen des cinq époques dans lesquelles on peut 
la diviser. Causes qui en déterminèrent la durée. Faute 
première commise par les Français. — Court examen de 
la conduite des généraux Schérer, Moreau, Macdonald, 
Joubert et Championnet, et de celle des généraux Kray , 
Suwarow et Mêlas; — Evaluation respective des pertes 
en hommes. 

En VA IN chercherait- on dans Thistoire une 
campagne aussi faite pour instruire Thomme 
de guerre , pour intéresser le politique et les 
étonner Tun et l’autre , que celle que nous 
venons de décrire. On a d’abord vu les Fran- 
çais, au commencement du mois de mars, 
maîtres de l’Italie dans toute sa longueur , de- 
puis Turin jusqu’à Naples , domination im- . 
mense et sans exemple depuis les Romains ; et 
on les a vus , avant la fin de l’année i ne possé- 
dant de toute cette vaste étendue de territoire, 
que les montagnes delà Ligurie : on a vu aussi, 
dans le même laps de temps , leurs ennemis 
gagner six batailles rangées , prendre sept for- 
teresses du premier rang, et faire flotter leurs 
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drapeaux Ticlorieux des sources du P6 jusqu’à 

la mer dè Sicile. Nous avons été témoins de trois 

Républiques détruites^ comme elles avaient été 

fondées , par la force des armes ; de deux 

monarchies redemandant leurs légitimes sou- 

# 

verains; du siège pontifical vacant, et atten- 
dant un successeur au malheureux Pie VI: 
nou5 avons vu le jacobinisme perdre la plus 
riche proie qu’il eût encore saisie ; des hommes 
ués au milieu des glaces du septentrion , venir 
combattre, pendant la canicule, sous le beau 
ciel de l’Italie; les disciples de Mahomet dé- 
fendant les droits du successeur de Saint- 
Pierre ; des protestans i^tablissant le siège de 
la religion catholique ; des forteresses assiégées 
et prises par des marins; en un mot, l’Italie 
devenir le rendez-vous et le partage de presque 
toutes les nations sur lesquelles elle régnait 
deux mille ans auparavant (i). De semblables 
faits laissent loin derrière eux toutes les cam- 


(i) Ce qui paraîtra plus inconcevable , sera de savoir 
comment une nation de marchands, habitant une petite 
île de rOcëan atlantique a pu , pendant vingt -cinq 
ans , solder tant de puissantes monarchies pour parvenir 
à détruire son antique rivale, et à s’emparer du commerce 
eiclusif de l’Europe l 
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pagnes précédentes ; de pareilles singularités 
politiques ne se rencontrent point dans les an- 
nales du monde entier. 

Ce serait une tâche pénible d’examiner at- 
tentivement tous les éyénemens remarquablèS 
de cette cacâpagne extraordinaire, et de recher- 
cher tout ce qui , de part et d’autre , a été pen- 
dant sa durée, ou digne d’éloge ou susceptible 
de blâme. 11 sera plus facile et plus instructif 
de la considérer systématiquement , et d’abord 
de fixer ses principales périodes. La première, , 
qui embrasse une étendue de six semaines , 
comprend tout ce qui s’est passé depuis le 
ccimmencement des hostilités jusqu’à la bataille 
de l’Adda , et l’entière expulsion des Français 
du Milanais ; elle montre ceux-ci ayant d’a- 
bord l’offensive et la supériorité du nombre, 
perdant en peu de jours l’une et l’autre, réduits 
à la stricte défensive et à 'une retraite conti- 
nuelle ,' par suite de la bataille de Magnan , et 
forcés , par celle de Cassano , d’abandonner 
aux Alliés toute la Lombardie et la possession 
des passages des Alpes rhéiiennes. 

Cette époque intéressante dans laquelle le 
sort de la campagne fut décidé, offre trois ba- 
tailles rangées , le passage d’une rivière opéré 
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de vive force , et une combinaison habile de la 
guerre de plaines et de celle de montagnes. 

Dans la seconde période qui comprend le 
mois de mai , nous voyons les deux généraux 
en chef opposés , occupés à former de' nou- 
veaux plans. Obligé d’abandonner au vain- 
queur, soit le Piémont ou le midi de l’Ilalie , 
nous avons vu Moreau préférer de conserver- 
cette première contrée , et prendre la position 
•d’Alexandrie et de Valence, afin d’embarrasser 
et de retarder les mesures offensives des AlliéS) 
et contraint enfin de la quitter, abandonner la 
plaine à son adversaire, et se retirer dans les 
montagnes de Mondovi et du Monferrat, pour 
couvrir en même-temps ses communications 
avec la France et avec le midi de Tltalie. Cette 
époque offre de la part des Alliés une of*- 
fensive incertaine et peu vigoureuse; de celle 
des Français , une défensive très-active , et en 
général une guerre plutôt de science et de ms^- 
nœuvres, qu'une guerre de batailles et d’en- 
treprises. 

La campagne change de nature. Macdonald 
arrive en Toscane et s’avance victorieusement 
à travers les pays de Bologne, de Modène, de 
Parme et de Plaisance , jusqu’à la Trébia^ Mo- 
reau opère uu mouvement sur sa droite , et 
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s’avance ensuite sur la Bormida et la Scrivîa ; 
les Français reprennent l’offensive , et le sort 
de l’Italie devient encore douteux ; Suwarow 
le décide de nouveau par une marche rapide 
et trois batailles sanglantes ; Macdonald est 
forcé de rentrer en Toscane, et Moreau dans 
les Alpes maritimes. Ceci termine, vers la fin 
de juin, la troisième époque qui offre une 
violente crise, une coopération mal concertée 
entre les généraux français , et un mélange de 
vigueur et d’habileté de la part de Suwarow. 

La quatrième ne présente qu’une guerre de 
sièges et de combats. Les citadelles de Turin , 
d’Alexandrie et de Mantoue , sont prises de 
vive force; Tortone est menacée du même sort; 
Joubert tente de la délivrer; il perd la bataille 
de Novi , et Tortone se rend. Suwarow quitte 

rilalie. 

^ • 

Alors commence la cinquième et dernière 

.période, La campagne prend un nouveau ca- 
ractère, celui d’une guerre entre puissances 
égales. Les Impériaux se défendent mieux 
qn’ils ne sont attaqués. Une victoire et la prise 
. de Coni sont la récompense de leur prudente 
habileté. • 

Ayant classé et rapporté les principaux faits 
de cette campagne » nous devons faire con- 
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naître les causes qui en déterminèrent ou in- 
fluencèrent le résultat. La première et la plus 
efficiente de toutes, fut la folie qu’eut le Di- 
rectoire d’avoir voulu faire en même-temps la 
guerre sur les bords de l’Adige et au pied du 
Mont-Vésuve. Si au lieu d^avoir tenu ses troupes 
disséminées sur cette ligne immense , il eût ^ 
aussitôt qu’il se détermina à recommencer la’ 
guerre, rassemblé sur le Pô l’armée qui se 
trouvait dans le pays de Naples , dans l’État de 
l’Église et en Toscane, il n’aurait pas, même 
après avoir laissé des garnisons dans deux ou 
trois des principales places , commencé les 
hostilités avec 45 , 000 hommes, comme il le 
fit , mais avec plus de 80,000 ; et il n’est pas 
douteux qu’avec celle grande supériorité de 
forces , l’armée d’Italie ne fût parvenue à 
rompre la ligne de l’Adige , et à pénétrer ra- 
pidement, d’un côté, au-delà du Frioul,ét de 
l’autre , au-delà du Tyrol , que le général Le- 
courbe avait déjà pris à revers. 

Ces succès , ainsi que la présence d’une ar- 
mée, auraient certainement assuré la soumis- 
sion du reste de l’Italie , et nul doute qu’en 
résultat quelques troupe*s et un peu de temps 
n’eussent suffi pour en recouvrer la possession. 
De la dissémination de l’armée française, il 


33o CAMPAGNE DE lyQf), 

s’ensuivit qu’après les trois batailles des i6 et 
5o mars et du 5 avril , et lorsque les garni- 
sons, laissées à Mantoueet àPeschiera , eurent 
beaucoup diminué de sa force, elle ne fut plus 
en état de réparer ses perles avec promptitude, 
et se trouva ainsi très-inférieure à l’armée alliée, 
ce qui fui la première cause de ses revers. Il 
en existait encore une autre qui , bien que 
n’ayant aucun rapport avec l’emploi des moyens 
militaires, n’y contribua pas moins. Ce sont 
les senlimens de haine, de vengeance et de 
mépris , que la licence et les excès des soldats , 
l’irréligion , les débauches et la rapacité des 
agens civils de la République , avaient fait 
naître pendant ces’ trois dernières années dans 
le cœur des Italiens , et particulièrement chez 
le peuple des campagnes (i). Ceux-ci adoptant 


(i) C’est pour la viDglième fois que , dans le cours 
cet ouvrage , Tauteur nous parle des sentimens de haine, dp 
vengeance et de mépris que nous avaient voués les Alle- 
mands et les Italiens. Il peut se faire qu’il en ait été ainsi ; 
c’est un malheur attaché aux guerres d’invasion; mais bulle 
part peut-être ces sentimens n’ont été jusqu’à présent 
poussés plus loin à notre égard qu’en Angleterre. Sauf 
parler de la conduite de certains Alliés sur notre propre 
territoire , nous citerons ce que dit de discipline de 
l’armée anglaise , un de nos officiers généraux qui a eu le 
malheur de passer dis aaaées de son existence dans les pri- 
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ce senlimenl naturel qui nous porte à regar- 
der comme nos ennemis ceux de nos amis, 
virent à-la-fois, dans les Alliés, des vengeurs 
et des libérateurs, dont ils devaient seconder 
les efforts. Les paysans du Maniouan donnè- 
rent l’exemple dans les premiers jours d’avril , 
et les Français se virent bientôt harcelés sur 
leur droite paî* * un renfort d’ennemis nouveaux. 
Leur gauche ne le fut pas moins quelque temps 


sons d’Angleterre , el qui a dernièrement succombë sous 
l’affreuse maladie qu’il y aVait contractée. Cette citation 
prouye que toutes les armées se ressemblent plus ou moins , 
et que la perfectibilité n’est malheureusement le partage 
de personne ici bas. 

* « Malgré la discipline de fer sous laquelle on tient le 
>> soldat anglais^ il n’est pas de contrée qui n’ait fait une 
)) expérience déplorable de la dépravation et de l’esprit de 
i) maraudage des armées anglaises. 

)) Les vengeances exercées contre les soldats du général 

» Moore, les ordres du jour du général Wellington, les 

» cours martiales tenues fréquemment contre des officiers > 

» prouvent ce que je dis. Ces ordres du jour, ces cours 

n martiales , ont même excité des murmures en Angleterre , 

P) parce que , disaient quelques feuilles périodiques qui les 

» improuvaient , ces documens publics sont autant de 

» taches contre le caractère national , et qd’ils apprennent 

, » h l’Europe de quels horribles brigands, dans tous les 

» rangs, est composée l’armée anglaise. L’Espagne et le , 

» Portugal l’oxit éprouvé d’une manière cruelle w, 

- - » - 
Noie du 2’raductcuc^ 
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après , par les habilans du Bressan , du Berga- 
inasqueet des bailliages italiens. Leurs derrières 
fu rent sérieusetncnl attaqués par les Piémon- 
tais, et paiiieulièreFuent par les babilans du 
pays de Mondovi. Nous avons déjà vu que ces 
derniers «’étaient même emparés du château de 
ce nom et de celui de Céva. Leur insurrection 
ne contribua pas peu à déterminer Moreau à 
quitter son excellente position d’Alexandrie , 
surtout depuis que la perle de Céva embarras- 
sait ses mouvemens et ses communications. On 
ne peut que rappeler les services qu’ils ren- 
dirent aux Alliés le i3 novembre, et les me- 
sures qu’avaient déjà prises les loyaux habitans 

/ / 

de la Toscane , de l’Etal de PEglise et du 
royaume de Naples : en un mot, les Français 
furent punis de leur conduite antérieure par la 
mort de quelques milliers de leurs soldats , et 
par des embarras, des souffrances et des alar- 
mes continuels. L’interruption de leurs com- 
munications et du transport de leurs subsis- 
tances , elles détacbemens qu’ils étaient obligés 
de faire pour tenir les pays insurgés en respect, 
les forcèrent, en différentes occasions, d’aban- 
donner un terrain qu’ils auraient pu défendre 
contre l’ennemi. . 

11 semble , au premier instant, qu une cam- 
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pagne aussi brillante et aussi heureuse que celle 
que les Alliés venaient de terminer , n’aurait • 
dû causer que de la joie^et de V admiration: 

A quelque degré qu’elle puisse inspirer cés 
sentimens , on ne peut cependant disconvenir . 
qu’elle n’offre quelques motifs de regrets , ni 
qu’elle soit tout-à-fait à l’abri de la censure^ 
On a déjà réfuté, ou du moins mis en doute la 
bonté de quelques opérations partielles. Quant 
au système général des Alliés , il parait suscep- 
tible d’une objection majeure. On ne peut 
assez observer qu’ils attachèrent toujours une 
trop grande importance aux places fortes, et 
trop de prix à leur prompte reddition. Si, au 
lieu d’avoir affecté s 5 ,ooo hommes au siège 
de Mantoue, ils n’en avaient laissé que i 5 ,ooo, 
ces forces, jointes à quelques milliers de pay- 
sans armés, eussent suffi pour obliger la. gar- 
nison à se renfermer dans la forteresse. Il ne 
fallait pour cela que garder et retrancher les 
extrémités des .quatre chaussées qui conduisent 
. de Mantoue au-delà du lac qui l’environne. Les 
10,000 hommes qui, de cette manière , eussent 
été disponibles , l'éunis sous les ordres des gé- 
néraux Oit et Klenau, les auraient. mis à même 
de se rendre maîtres beaucoup plus prompte- 
ment.de Bologne^ deFerrare et du fort Urbin 
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d^occuper CQ forces les défilés de Pontremolî 
• et Sarzana; de pénétrer même én Toscane , et 
enfin d^etopêcher Macdonald de s’avancer au- 
delà des Apennins , et d’opérer sa jonction 
avec Moreau. Ils eussent ainsi évité la crise 
dont ils furent si heureusement tirés par les ba- 
tailles de la Trébia et de Novi. L’erreur qui 
l’amena cette crise , disparut devant l’éclat des 
succès ; mais elle eut été vivement sentie, si le 
résultat de ces batailles eût été différent. 

La nécessité de vaincre dans ces deux jour- 
nées, et surtout dans la dernière, eût pu aussi 
être évitée d’une autre manière. Soit après la 
bataille de l’Adda, soit après celle de la Trébia, 
la supériorité numérique deSuwarow surMo» 
reau, était telle que celui-ci ne pouvait pas rai- 
sonnablement tenir en plaine contre l’autre. Si 
alors, après chacune de ces batailles, Suwarow 
laissant sur ses' derrières ou sur ses flancs quel- 
quès petits corps de troupes pour masquer les 
places fortes et assurer ses communications, eût 
suivi son adversaire avec toutes sesforces,etl eut 
amené à accepter la bataille’ malgré les obstacles 
que présentaient les lieux, il semblequ il serait 
parvenu , en peu de temps *, a détruire la petite 
armée républicaine , ou qu’il l’aurait du moins 
obligée à abandonner les Apennins 'Cl à se re- 
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tirer deiTÎère le Var. Dans Tun ou Fautre cas , 
Moreau et Macdonald se fussent trouvés tout-k- 
fait séparés ; les forteresses laissées en arrière 
eussent été alors assiégées sans risques et à Taise ; 
ia campagne aurait été plus avancée de quel- 
ques semaines; elle aurait eu un résultat qu’on . 
n’obtint pas ; elle aurait hâté la prise de l’État 
île Gènes , qui coûta ensuite tant de sang et de 
travaux , et qui occasionna enfin des malheurs 
6ans nombre. On ne doit pas compter l’avantage 
.d’une campagne seulement par son résultat 
ifnmédiat, mais aussi par le degré d’utilité dont 
elle peut être pour l’ouverture de la campagne 
suivante. Tout porte à croire que ce n’eSt pas à 

Suwarow qu’on peut en faire le reproche. Une 

\ 

autre manière d’agir entrait dans son carac- 
tère f dans, un genre de guerre qu’il préférait 
à tout î autre, et se trouvait d’accord avec les 
vues politiques de son Souverain , à cette 
'époque. 

' • On a déjà cherché; dans le cours de ce vo- 
lume, à faire connaître ce qui ; dans la con- 
duite militaire des cinq généraux qui ont com- 
mandé en chef les armées républicaines en Ita- 
lie , est digne d’éloge ou susceptible de blâmei 
Schérer a sans doute été blâmable, mais non 
pas autant qu’on a voulu le faire croire. Il a 
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pu, comme Jourdan, attribuer avec justice 
aes défaites à la disproportion que , dans son 
aveuglement insensé , le Directoire oublia.en 
faisant ses projets. Un cri universel s^éleva 
contre ces deux généraux , et il ne pouvait 
guère en être autrement. Les campagnes de 
1 796 et 1797, et le traité de paix qui les suivit 
avaient inspiré aux Français une extrême 
confiance ^ ils paraissaient même convaincus 
que leurs généraux et leurs soldats étaient in- 
finiment supérieurs à ceux des autres nations. 
Toujours imbus de la même idée, quand leurs 
premiers revers sur le Danube et sur l’Adige 
prouvèrent le contraire, ils préférèrent les attri- 
buer à l’ineptie et à la trahison, plutôt qu’à leur 
infériorité numérique, ou à l’habileté de leurs 
ennemis. Ce ne fut qu’après plusieurs défaites 
que leurs yeux se désillèrent , et que l’illusion 
cessant , ils reconnurent la vérité ( i). 

On convient généralement que, dans cette 
campagne. Moreau montra de giSands taleus 
militaires et beaucoup de jugement! Le. mou* 


(1 ) Non, cette supérioriU ne hit pas illusoire; les champs 
de Marengo , d’Auherlitz , de Jéna, d’Ëylau, de Friedland, 
de Wagram, de Lutzen, de Wurchen, etc. , etc*, rattes- 
teioul à la postérité ! 
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vemenl qu’il fit de Milan sur Turin , et de Turin 
sur Alexandrie , fut habile et plein de har- 
diesse. Ceux qu’il exécuta de Coni sur Gènes ; 
furent également bien entendus ; mais ce der- 
nier a paru trop tardif. Pour apprécier 
entièrement sa conduite , il faut se rappeler 
qu’avec des forces très-inférieures , il se main- 
tint dans la plaine depuis la fin d’avril jusqu’à 
la fin de mai , et qu’après s’être ainsi retiré 
dans les montagnes ^ il interrompit, jusqu’au 
mois de septembre, les opérations des Alliés.* 
Comme l’a dit l’homme qui a le mieux entendu 
et en même-temps le mieux écrit sur l’art de la 
guerre , la guerre défensive consiste toute en- 
tière dans la prudence et la prévoyance du gé-, 
néral qui la fait. Moreau l’a senti et l’a prouvé.* 
Sa défense fut intelligente, bien calculée et 
circonspecte. Son sort , dans cette campagne, 
fut singulier, et il n’était peut-être encore ar-^ 
rivé à aucun autre général qu’à lui , d’avoir ^ 
dans l’espace de quatre mois , repris deux fois 
/ le commandement de la même armée. A la 
vérité il en arriva autant à l’armée Alliée qui , 
dans l’espace d’un mois, eut successivement 
trois généraux en chef. Le peu de temps que 
Macdonald , et surtout Joubert, ont été sur la 
scène, ne permet pas d’en dire grand’chose. Ce 
Tome IV. na 
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que ce premier y fit paraît , en dernière ana- 
lyse , plutôt favorable que désavantageux à sa 
réputation; il s’exposa avec beaucoup décou- 
ragé, et chercha, quoiqu’inutilement , à maî- 
triser la fortune, Joubert en fut encore plus 
maltraité. Championnet n’eut pas beaucoup 
de droits à ses faveurs; il ne songea pas assez 
tôt à réunir l’armée des Alpes à celle d’Italie , 
et il s’attacha trop à faire des attaques inutiles 
dans les vallées de Suze et de Fénestrelles ; il 
ne pouvait pas espérer d’attirer en forces sur ce 
point les Alliés, auxquels Turin répondait de 
la sûreté de cette partie du Piémont ; il eut 
incontestablement mieux fait d’avoir porté 
toutes ses forces dans les provinces de Coni et 
de Mondovi. Les dernières opérations qu’il 
entreprit pour délivrer Coni ne furent pas plus 
avantageuses pour sa réputation personnelle 
que pourson armée. Ce général nous a occupés 
trop récemment, pour que nous croyions né- 
cessaire d’en dire davantage sur son compte. 

Ce que les généraux Kray , Suwarow et Mêlas 
ont fait, parle plus en leur faveur que tout ce 
que nous pourrions ajouter ici à leur sujet. 
L’habileté que le premier déploya le 26 et 
le 5o mars ( deux journées très-critiques , 
et d où dépendait le sort de la campage ), ne 
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peut être trop louée. Ces victoires furent aussi 
glorieuses pour le général Rray, qu’impor-; 
tantes pour son Souverain; car cette première 
affaire est la seule de toute la campagne où 
les Français eurent la supériorité du nom- 
bre (i). Cette circonstance doit être appré- 
ciée; car gagner une bataille avec 10,000 
bommes de plus ou de moins que Tennemi, 
n’est pas la même chose. Il en est d^ailleurs à la 
guerre comme dans le commerce; la première 
bataille, comme la première guinée, est la plus 
difficile à gagner (2) , et celui qui ouvre la car- 
rière des succès rend un service plus impor- 
tant , et acquiert un plus juste titre à la gloire, 
que celui qui né fait qu’en poursuivre le cours. 
La bataille de Magnan prouva que le général 
Kray savait vaincre, et que de plus il sut pro- 
fiter de la victoire. Le reste de cette campagne 
atteste le désir qu’il avait de se rendre aussi 
utile au second et au troisième rang des géné- 
raux, qu’au premier. 

Si Suwarow trouva la route déjà frayée, 
tout porte à croire qu’il eût su l’ouvrir lui- 


(1) Nous avons prouvé le contraire. 

(2) Cette réflexion sent le terroir. 

r ' 
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même, et qu’en outre aucun autre n’eût agi avec 
autant de célérité que lui. Eu effet, les talens 
que ce général montra dans celle campagne, 
doivent être appréciés en raison de la marche 
rapide, décisive et avantageuse qu’il lui im- 
prima , et qui porta le double caractère de sa 
propre énergie et des vues de son souverain. Il 
, est même douteux qu’un général plus dépen- 
dant du conseil aulique de Vienne eût osé en 
entreprendre autant, et qu’il eût obtenu la 
permission de le faire. Il n’est pas probable que 
la prudence autrichienne lui eut accordé la 
faculté de marcher sur Turin avant d’avoir pris 
Manloue, et d’assiéger en même-temps ces deux 
places et celles d’Alexandrie et de Tortone. 
Quelques personnes ontélé d’avis que Suwarow 
aurait dû se rendre maître de l’une ou de l’autre 
de ces deux forteresses avant de porter son aile 
droite à Turin, et ont taxé de précipitation et 
d’imprudence le mouvement qu’il fit sur celle 
ville. Une opinion différente semble cependant 
être plus fondée, et si l’on peut faire à cette 
occasion un reproche au général russe , c^est 
plutôt d’avoir trop tardé à faire ce mouve- 
ment, et de s’être laissé arrêter trois semaines 
dans ses opérations par la petite armée de Mo- 
reau. 11 serait peut-être présomptueux de vou- 
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loîr le condamner sur ce point; il peut se faire 
qu’il eût cru prudent d’attendre que le général 
Wuckassowicli se fût emparé sur le Pô des 
points d’appui de Gisal et de Verrua, et que 
Moreau eût quitté la position d’Alexandrie et 
de Valenza. On a aussi blâmé Suwarow. d’avoir 
laissé Macdonald arriver dans le Plaisantin , et 
d’avoir ainsi compromis sa position. Mais ceux 
qui ont porté ce jugement n’ont sans doute pas 
réfléchi que quoique supérieur en nombre, il 
ne l’était cependant pas assez, et avait trop 
affaire dans la Haute - Italie , pour pouvoir 
étendre assez sa gauche et avec des forces suf- 
fisantes pour arrêter Macdonald dans les Apen- 
nins et pour prévenir sa jonction avec son col- 
lègue. Ceci admis , Suvsrarow ne pouvait alors 
qu’attendre Macdonald sur un point où il lut 
fut possible de lui livrer bataille avec la majeure 
partie de ses forces , et de se porter ensuite 
contre Moreau qu’il ne pouvait pas perdre 
de vue un seul instant. On convient que si 
Macdonald eût gagné la bataille de Saint-Gio- 
vani , la campagne eût été sinon perdue , du 
moins très-bornée dans ses avantages; mais le 
risque que l’on aurait couru dans cette cir- 
constance était inévitable. Les Alliés ne pou- 
vaient manquer tôt ou tard d’en venir aux mains 
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avec l’armée de Naples, et dûrent. s’eslimer 
heureux que cela ne fût pas arrivé plutôt. Si la 
bataille de la Trébîa a été l’époque la plus cri- 
^que pour eux, elle fut en même-temps la plus 
glorieuse pour Suwarow, et ne prouva pas 
moins ses talens militaires que celles de l’Adda 
et de Novine prouvent sa hardiesse. Les nouvel- 
les entreprises qu’il alla ensuite tenter en Suis- 
se, ont été décrites et appréciées dans, le volti-i 
me précédent et dans celui-ci. On a déjàbasar- 
de de juger les qualités militaires de ce vieux 
guerrier. ,A quelque degré que les opinions, 
soient partagées à ce sujet, tout le monde con- 
Tient cependant qu’il est peu de généraux, et 
n’en est-il peut-être pas un seul, qui, dans cinq 
mois, aientfajt tant d’actions à-la-fois grandes, 
difficiles et avantageuses; aussi son nom restera* 
pourtoujoursattachéàcelui delà plus brillante, 
campagne qu’offrent les temps modernes. (i) 
Quoique >le général Mêlas n’ait pas acquis 
une aussi haute réputation , il se montra cepen- 
dant digne de seconder ses prédécesseurs , et. 


(1) Sans doute ell^ fut brillante, noais ce fut pour cètte< 
poignée (le braves qoi disputèrent avec tant d’opiniâtreté, 
la possession de l’Italie à deux puissantes armées russe et 
autrichienne. 
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d’achever ensuite ce qu^ils avaient commencé. 
On n’a pas oublié que la victoire de Novi a été 
due aux dispositions habiles qu^il fit, et à la 
bravoure de ses troupes. 11 se soutint avec pru- 
dence et habileté dans la position difficile oùt 
le général Suwarovv le laissa; il attendit pa- 
tiemment qu’il reçût des renforts, et jusqu’à ce 
que Alassena fût hors d’état de venir recueillir 
en Italie les fruits de ses victoires en Suisse ; il 
garda dans l’intervalle la défensive avec autant 
d’avantage que Moreau , quoiqu’ayant à la vé- 
rité des forces plus nombreuses , et, ce qui est 
plus glorieux à la guerre , il passa tout-à-coup 
de ce système à une offensive décidée.- 
. Ayant réuni et décrit dans un petit espace 
les nombreux événemens de cette campagne, 
fixé systématiquement ses différentes époques, 
tâché de montrer dans quel esprit elle fut 
dirigée , et apprécié avec impartialité le 
mérite ^des généraux qui y ont commandé en 
chef; ayant aussi précédemment fait connaître 
les positions où se trouvaient à, sa conclusion 
les armées opposées , il, ne reste plus d’autre 
résultat militaire à considérer que les pertes en 
hommes éprouvées de part et d’autre. On peut 
ici répéter que ce serait vouloir abuser de la 
confiance du public que de prétendre donner 
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à ce sujet des relevés positifs que ceitx même ; 
qui sont à la tête des armées ne peuvent obtenir. 
Quel est celui qui pourrait calculer tous les 
soldats qui sont morts en même-temps dans 
les différentes provinces de là Hauie» Italie, 
'dans les Etats de Gênes,' de la Toscane, de 
l’Eglise et dans le royaume de Naples? Quel 
est celui qui, au milieu des torrens de san^ qui 
ont inondé la malheureuse Italie , pourrait ré- 
capituler les Français , les Allemands, les Rus- 
ses , les Italiens et les Polonais, qui furent 
en même temps victimes dans cette guerre? Qui, 
hélas ! fût-ce même en son pouvoir , pourrait 
entrer dans d’aussi pénibles détails? qui ne 
voudrait pas plutôt s’éloigner de ces scènes 
d’horreur que s’en approcher , et^ ne préfé- 
rerait pas une ignorance totale , à cet égard, au 
désir de satisfaire une vaine et triste curiosité 
sur les relevés exacts du nombre des victimes 
sacrifiées dans cette guerre. Pourquoi l’historien 
ne peut-il pas dérober cet affligeant tableau èt 
la vue de ses lecteurs? Mais obligé, comme 
il l’est, d’éclairer le public, il lui doit la vérité. 

Après avoir donc attentivement examiné 
tous les relevés des perles journalières de quel- 
qu’iiuportance ; après avoir comparé et ' pesé 
toutes les évaluaiiousr qui ont été faites à cet 
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égard , on ne croit pas en être éloigné en éva- 
luant les pertes éprouvées par les Alliés en 
lués et blessés à 3 o,ooo hommes , et en pri- 
sonniers à 10,000; et celles des Français à 
45,000 tués ou blessés, et 55 , 000 prisonniers. Il 
s’ensuit de là que celte campagne coûta aux 
Républicains deux fois autant d’hommes qu’aux 
Alliés, ce qui fut une conséquence naturelle 
de six grandes batailles perdues , d’un grand 
nombre de forteresses prises, et d’une suite non 
interrompue de revers, (i) On voit donc qu’elle 
causa la perle de 75,000 soldats , devenus vic- 
times de la sotte et barbare ambition de cinq 
hommes qui replongèrent de monde dans les 
horreurs de la guerre. Heureusement tant de 


(1) Il est fâcheux que l’auteur ne soit pas eotrë dans de 
pluslon^ détails au sujet des pertes respectives des armées 
belligérantes; car il eut été intéressant d’apprendre com- 
ment une armée française de 80,000 hommes ( les garnisons 
des places fortes comprises ) , a pu en avoir 80,000 tués , 
blessés ou faits prisonniers. Mais comme d’un bout à l’autre 
de son ouvrage il nous fait constamment denx fois plus 
nombreux que l’ennemi quand nous obtenons des succès, 
et qu’aussi il nous fait perdre deux fois plus de monde que 
lui, lorsque nous sommes battus; il n’a pas jugé à propos 
pourla dernière fois de se départir de sa manière expéditive 
de faire des évaluatioas* 
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sang ne fut pas enlièreiiient perdu pour la 
cause de la justice , de la raison et de Ifordre 
social ; et quoique Tune des plus belles parties 
de l’Europe ne fût pas immédiatement rendue 
à ses légitimes possesseurs, elle fut au moins 
délivrée pour un temps du despotisme révolu- 
tionnaire. 
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Lichtenstein sur le maréchal de Maillebois. 14 / 

CHAPITRE VIII. 

Chargement survenu dans le système de guerre , vers la fin 
du mois de juin, — État des forces ^respectives , et leur 
■ répartition à cette époque. — Double but des Alliés. — 
Insurrection de la Toscane. — Défection du général ci- 
salpin Lahooz. — position de Macdonald. Il est obligé 
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d’évacuer la Toscane. — Soulèvement à Florence* 

. Les F rançais se retirent à Lucques et à Livourne. Embar- 
. quemenl qui a lieu dans cette dernière ville. Les Fran- 
çais 1 évacuent par capitulation. — Macdonald opère sa 
retraite et sa jonction avec Moreau. Marche que celui- 
ci est obligé de suivre. — Situation respective pendant le. 
mois de juillet. — Les Alliés assiègent à-la-fois Alexan- 
drie et Mantoue. Relation de ces deux sièges. Ces places 
capitulent : la première, le 21 , et l’autre, le 3o juillet. 

— Evénemens qui ont lieu dans le royaume de Naples. 

— Le cardinal Ruffo se rend maître de Id capitale, le 
20 juin. — Ija flotte anglaise débarqué des troupes an- 
glaises, portugaises, italiennes et siciliennes. Elles s’em- 
parent du Château-Neuf et de celui de l’OËuf ; et as- 
siègent le fort Sainl-Elme. Le capitaine anglais Trow- 
bridge en prend possession par capitulation, le 12 juillet. 
Il achève la délivrance du royaume de Naples , en se 
rendant maître de Capoue le 29, et de Gaë'te le 3i du 
même mois. — Coiip-d’oeil sur la réputation aussi belle 
que glorieuse dont jouissait TAngleterre à. cette époque* 

• . .• » . Page 161 

CHAPITRE IX. 

Objets que Suwarow avait à remplir après la reddition 
d’Alexandrie , et exposé de sa conduite. — Ce qui res- 
tait à Moreau à faire , et ce qu’il fit. Il est remplacé dan* 
le commandement de l’armée d’Italie par le général 
Joubert. — Macdonald rentre en France. — Mesures 
' que prend le nouveau Directoire français , et plan géné- 
ral d’attaque qu’il arrête. — Joubert arrive en Italie; il 
engage Moreau à y rester, et l’y détermine. — Prépa- 
ratifs que fait l’armée républicaine , et positions qu'elle 
.prend. — Contre-opérations et positions des Alliés. — 
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Succès du général Klenau dans la rivière du Levant , et 
prise du fort de. Serravalle. — Ordre dans lequel Jou- 
bert réunit son armée. Elle se met en mouvement le 1 1 
août >et arrive deux jours après en présence de reunemîÿ 
à Orba sur la Scrivia» — Dispositions faites par Suwa-^ 
row 5 et manière dont il forme son armée. Au lieu d*at» 

Cendre Joubert, il se détermine h l’attaquer. — Bataille 
de Novik La victoire, longtemps incertaine , se décide en * ‘ 
faveur des Alliés. page iq 6 

CHAPITRE X. 

» 

Arnis la bataille de Novi , Moreau continue sa retraite 
0 

tur l’Etat de Gênes et va reprendre la position qu’il oc- ^ 
cupait avant le mouvement offensif de Joubert. 

Seule marche qu’il eut à suivre* — Mouvemens de l’ar- 
mée de Ghampionnet dans les Alpes françaises. Ils 
décident le Maréchal Suwarow à marcher sur Asti. — 
Capitulation conditionnelle de Tortone* — Opérations > 
du général Klenau, — r Nouveaux progrès faits par la' 
général Ghampionnet* — Objet qti’il a en vue. — pro- 
jets des Alliés» Bs se préparent à les mettre à exé-* 
cution. — Moreau cherche à s’y opposer , et se porta 
de nouveau en avant. — Reddition de Tortone, — 
Suwarow se rend en Suisse. Précis de la vie militaire 
do ce général. Aperçu de sa longue et surprenante car- < 
rière. Bizarrerie de sa destinée. Opinions différentes for- 
mées à son sujet. Opinion qui paraît la mieux fondée 
sur ce qui le concerne comme militaire. 

CHAPITRE XL 

Chanoemext surveinr'dans'TffslniàTlôn relative dés armées 
belligérantes en Italie, par le départ du maréchal Su- l 
warow. — Coni devient le seul objet de la campagne,, 

Tome IV , 
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— Zj 6 gënëral Mêlas se porte de la Bormida et de la 
Scrivia , sur le Tanaro et la Stiira , et prend position à 
Bra. — Mouvement opposé que fait Championnet. Il 
déposte l’avant-garde impériale de Fossano et de Sava- 
gliano. Il est lui-même chassé de ces deux endroits le 
lendemain par Mêlas et Kray* — 'Avantage signalé rem* 
porté par le prince ^de iV o ha n s nt U frontière du Valais. 

— Les Français sont chassés de Pignerol et de Rivoli. 

— Moreau remet, le 26 septembre , le conimandement 
en chef à Championnet. — Etat des affaires dans la ri- 
vière du Levant , el dans les vallées de la Scrivia et de la 
Borm ida . : — Marche des Napol i ta ins et des A rél ins contre 
Borne. — Le capitaine Trowbridge bloque la rade de 
Civita Vecchia. — Le général Garnier , commandant les 
troupes républicaines dans l’Etat de l’Eglise, est contraint 
peu-à-peu de se renfermer dans Rome, et dans les places 
avoisinantes. — Le général Froelich est envoyé dans 
l’Etat romain. Il somme le général Garnier , qui avait 
déjà capitulé avec le capitaine Trowbridge , de capituler 
avec loi. Conditions de la capitula|ion. Le général 
Froelich qui refuse d*abord d’y adhérer y consent en- 
suite, et marche sur Ancône. — Succès alternatifs des 
Français et des Impériaux dans les différentes vallées 
des Alpes. — Le général Mêlas fait un mouvement sur 
la gauche dans la vallée de Mondovi. — Observations 
sur la topographie du Piémont, et l’influence qu’elle eut 
sur les dernières opérations de la campagne. Ce iflolif et 
les événemens qui eurent lieu en Suisse, réduisent Mê- 
las a l’inaction pendant une partie du mois d’octobre. 
— Championnet réunit de plus grandes forces près de 
Goni. • Mouvemens et engagemons entre Coni et Mon— 
dovi, — Légers succès obtenus par les Français dans la 
riviere du Lcvaul, Avantage iinporiaiu qu’ils remportent 
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près de Novi. — Coup-d’œil sur les six semaines com- 
prises dans ce chapitre. . , , . . , . Page uôo 

CHAPITRE XII. 

Championtîet entreprend, vers la fin d’octobre , des opéra- 
tions offensives sur le centre de la ligne. Il attaque les 
Impériaux sur la Siura , et fait quelques progrès. Une 
. , division de sa gauche prend Pignerol. — Mêlas se porte 
à sa droite, passe la Stura, attaque les Français, et les 
force de se replier sur Coni. — Les Français sortent 
encore de cette place, et font de nouveaux progrès sur 
les deux rives de la Stura, leur gauclie s’approchant d© 
Saluces. — Le 2 , les Impériaux évacuent Mondovi, 
et prennent position derrière Fossano. Deux jours 
après ils marchent contre les Français qui se portaient 
à leur rencontre. Une bataille générale s’ensuit, dans 
laquelle ils sont entièrement défaits, ainsi qu’ils le fu- 
, lent lo lendemain. Chassés de leurs positions devant 
Coni , ils sont dispersés dans les hautes vallées de 
Maira , de Gréna et de la Stura* — Réflexions sur 
la conduite du général Mêlas. — Opérations du général 
Kray sur la Bormida , l’Orba et la Scrivia. Il 
rétablit sur ce point les affaires des Autrichiens, mais 
non pas sans perte* — Positions que prit l’armée fran- 
çaise après les batailles des 4 5 novembre. Elle est 

obligée de se replier sur tous les points. •— Mêlas 
marche contre Mondovi, et Championnet, qui y avait 
concentré ses forces, est obligé de l’abandonner et de 
rentrer dans les Alpes maritimes. — Siège et prise 
d’Ancône par le général Froelich, — Conséquences 
politiques de cet évétïWtrentr— jiial' des affâires~à la fin 
de novembre. — Siège et prise de Coni, ^ Conditions 

de la capitulation. ^ Situation fâcheuse de rarméc 
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française. — Le gros de chaque armëe prend des quar- 
tiers d’hiver. — Championnet quitte le commandement 
de l’armée française. — Réflexions sur sa conduite. — 
Il est remplacé par le général Massena* — Position 
malheureuse de l’état et de la ville de Gènes. — Le 
général Klenau vent la surprendre ; mais après avoir 
oblênû quelques succès, Tl est repoussé avec perle , et la 
campagne se termine aussi sur cette partie du théâtre de 
la guerre. — Positions et forces des deux armées à cette 
époque. 280 

CHAPITRE XIII. 

* RisuLTATS militaires et singularités politiques de cette cam- 

pagne. Examen des cinq époques dans lesquelles on peut 
la diviser. Causes qui en dëteru\inèreotla durée. —Faute 
première commise par les Français. — Court examen de 
la conduite des généraux Schërer , Moreau , Macdonald , 
t Jouhert et Championnet , et de celle des généraux Kray , 

Suwarow et Mêlas; — Evaluation respective des pertes 
en hommes. •< • 3 a 4 
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